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MÉTHODE 


POUR  TRAITER 


TOUTES  LES  MALADIES. 


CINQUIEME  CLASSE. 


Section.  VI. 

Traitemens  des  maladies  compofées , 
caufées  par  des  Léjîons  de  là  Digejîion , 
dont  les  réfultats  font  des  fucs  épais  &* 
groffiers, 

N O us  avons  décrit,  Sedîon 
dans  vingt  individus,  les  fignès  des  prin- 
cipales efpèces  de  maladies  qui  font  cau- 
fées par  des  fucs  épais  & groffiers.  Nous 
ne  répéterons  pas  le  détail  de  tous  ces 
lignes,  mais  nous  répéterons  que  toutes 
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2 Cinquième  ClaJJe.  SeElion  VI. 
ces  efpèces  de  maladies , quelque  diffé- 
rentes quelles  foient  entt’elles  par 
les  léfions  différentes  j ont  un  figue 
commun  à toutes.  Ce  figne  com^nun 
efi:  5 que  dans  toutes  les  maladies  cau- 
fées  par  des  fucs  épais  &:  groffiers  , les 
malades  ont  la  bouche  plus  ou  moins 
pâteufe  , plus  ou  moins  mauvaife , & la 
langue  plus  ou  mo  ns  chargée,  au  moins 
le  marin  à jeun, & très- fouvent  dans  tout 
le  cours  de  la  journée.  Ce  figne  com- 
mun aux  maladies  de  cette  efpèce,  qui 
leur  eft  particulier,  ell:  le  caractère  qui 
les  diftingue  des  efpèces  de  maladies 
produites  par  d’autres  caufes.  Nous  ré- 
péterons auffi , que  1 effèce  de  friffon 
Cja),  art.  1 3,  a , prefque  toujours , lieu 
dans  toutes  les  efpèces  de  fièvres  & 
inflammations  caufées  par  des  fucs  épais 
grofliers. 

g.  Dès  que  le  jeune  Médecin  verra  qu’un 
malade  a la  langue  chargée  & qu’il  fe 
plaint  d’avoir  la  bouche  pâteufe  & mau- 
vaife, ou  un  goût  extraordinaire,  (quand 
même  ce  feroit  un  goût  de  miel  ou  de 
fucre , à plus  forte  raifon  fi  c’eft:  un 
goût  de  corruption  ) & d’avoir  reffenti 
un  friffon , quelles  que  foient  les  autres 
léfions  & fymptômes  que  ce  malade 
éprouve , le  Me'decin  ne  doit  pas  dou- 


Des  Léfions  de  la  Digejlion.  ^ 
ter  que  la  maladie  ne  foit  caufée , au 
moins  en  partie  , par  des  fucs  épais  & 
grofliers  ; il  examinera  enfuite  , s’il  y a 
d’autres  caufes  dans  cette  maladie.  S’il 
découvre  que  ce  malade  a un  virus ^ ou 
qu’il  y a des  impreffions  de  caufes  exter- 
nes , c’eft  une  maladie  compliquée  C4P), 
caufée  , en  partie , par  un  virus  ; alors 
il  y aura  à employer  le  traitement  pref- 
crit  contre  le  virus,  & le  traitement 
prefcrit  contre  les  fucs  grofliers  ; obfer- 
vant  de  commencer  à agir  avec  le  plus 
d’aéèivité,  contre  celle  des  deux  caufes 
qui  eft  la  plus  dangereufe. 

Si  avant  que  le  malade  ait  éprouvé 
le  frilfon , & avant  qu’il  ait  eu  la  lan- 
gue chargée  & la  bouche  pâteufe  & 
mauvaife , il  éprouvoic , depuis  long- 
temps , des  léfions  confiantes  ; il  a une 
maladie  compoféede  léfions  chroniques 
& de  léfions  aiguës  ( ^6  ) , & dans 
laquelle  il  y a deux  caufes  ; alors  il  aura 
â traiter  la  caufe  de  léfions  chroniques, 
& à détruire  les  fucs  épais  & grofliers. 
Si  le  malade  n’a  aucun  virus , s’il  n’a 
aucune  impreflion  de  caufe  externe  , 
s’il  n’a  point  éprouvé  de  fuppreflion 
d’évacuations , fi  les  premiers  fymptô- 
mes  de  fa  maladie , ont  été  la  bouche 
mauvaife  & pâteufe,  la  langue  chargée 
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& le  friffbn  , quels  que  loientles  autres 
fymptômes,  c’eft  une  maladie  compofée 
aiguë  ( 44.)  , ou  une  maladie  compofée 
chronique  ( 45"  ) » qui  eft  caufée  par 
des  fucs  épais  & groffiers  ; alors  le 
Médecin  doit  rapporter  cette  maladie 
à l’une  des  principales  efpèces  de  mala- 
dies décrites  feétion  II , avec  laquelle 
elle  aura  le  plus  d’analogie  pour  les 
fymptômes;  enfuite  il  emploira  le  trai* 
tement  qui  eft  prefcrit  dans  la  préfente 
leâion  V I , contre  cette  maladie  prin- 
cipale ; obfervant  de  modifier  le  trai- 
tement , félon  que  la  maladie  à traiter, 
aura  plus  ou  moins  d’affinité  à l'inten- 
Iité  de  la  maladie  principale  décrite 
fedionll;  en  fe  conformant  à ce  qu’exi- 
gent les  contre  indications  74,  75  ôc 
76  , & les  indications  depuis  137  juf- 
qu’à  147.  Nous  faifons  obferver  que 
cet  état  de  la  bouche  & le  friftbn , n’ont  | 
pas  toujours  lieu  l’un  & l’autre,  les 
premiers  jours  de  la  maladie;  très-fou- 
vent  cet  état  de  la  'oouche  exifte  feul; 
alors  il  eft  certain  qu’il  y a des  lues 
épais  & grolîierc  Quelquefois  la  mala- 
die a commencé  par  un  trifton  & la 
bouche  n’eft  point  mauvaife , & la 
langue  n’eft  point  chargée,  le  premier 
& le  fécond  jour  de  la  maladie , quoi- 


Des  Léjîons  de  la  Digejîion,  ^ 
qu’il  y ait  beaucoup  de  fucs  épais  & 
groffiers  ; cela  peut  arriver , ou  parce 
que  le  malade  mâche  fouvent  des  bon- 
bons ou  quelqu’autre  chofe , ou  parce 
qu’il  a une  très-grande  quantité  de  falive, 
ainfi  que  les  gens  qui  ont  les  fucs  aqueux 
& infipides  ,,  en  abondance.  Dans  le  cas 
où  le  Médecin  apprendra  que  la  mala- 
die a commencé  par  un  friflbn  , & où. 
il  verra  que  la  langue  n’eft  point  char- 
gée & que  le  malade  ne  fe  plaint  pas 
d’avoir  la  bouche  mauvaife  ; il  faut 
qu’il  çxamine  fi  ce  friflbn  peut  être 
produit  par  l’une  des  efpèces  de  ma- 
ladies dénomrpées  (52)  article  13. 
S’il  eft  afluré  que  le  friflbn  n’efl:  pas 
caufé  par  l’une  des  maladies  (5'2), 
article  , 13  , il  aura  lieu  de  juger 
qu’il  eft  produit  par  des  fucs  épais  & 
grofliers  ; & ce  jugement  fera  bientôt 
confirmé , fi  le  malade  ne  prend  que  des 
liquides,  & fi  le  Médecin  lui  défend  de 
mâcher  quoi  que  ce  foit.  Alors  quel- 
qu’abondante  que  foit  la  falive,  la  bou- 
che deviendra  plus  ou  ipoins  pâteufe 
& mauvaife , & la  langue  fe  chargera 
plus  ou  moins. 

Nous  défignons  ci-après  , les  divers 
traitemens  qui  conviennent  aux  princi- 
pales efpèces  de  maladies  ‘ caufées  par 
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des  fucs  épais  & greffiers , décrites 
Seétion  II. 

Nous  avons  dit  que  le  premier  in- 
dividu C 245?  ) , peut  être  délivré  de 
toutes  fes  indifpofitions , par  la  diète 
forcée  à laquelle  il  eft  réduit  ; mais 
il  n’eft  pas  rare  que  cette  diète  ne 
fuffife  pas , & qu’une  fièvre  putride 
très- grave  fuccède  à ces  accidens  dans 
lefquels  on  n’a  employé  que  la  diète 
ténue;  ainfi  il  y auroit  une  grande  im- 
prudence de  ne  pas  évacuer  les  mau- 
vais fucs  qui  font  manifefiés.  Dans  ce 
cas,  le  Médecin  doit  ordonner  que  le 
malade  prenne  la  potion  n°  86  , avec 
les  précautions  preferites  1^8  , art.  2®. 
Le  lendemain  de  l’émétique , le  ma- 
lade fera  purgé  avec  la  potion  n°  p4  ; 
on  réitérera  cette  purgation  tous  les 
deux  jours , jufqu’à  ce  que  la  bouche 
foit  très-bonne , que  la  langue  foit 
vermeille  , & que  l’appétit  foit  très-vif. 
Pendant  tout  le  temps  de  ces  remèdes , 
le  malade  boira  toutes  les  demi-heures 
un  verre  de  tifanne  n®  7 , ou  n°  8 , ou 
n°  P , à fon  choix.  Il  ne  prendra  au- 
cun aliment;  ce  ne  fera  que  lorfque 
tous  les  accidens  feront  ceffés  , que  le 
malade  commencera  à reprendre  des 
bouillons,  & peu-à  peu  des  alimens  foli- 


Des  Léjions  de  la  Digejîion,  ^ 
des , de  la  manière  prefcrite  i p 8^  art.  2. 

Le  fécond  individu  (250  n’a  d’au-  ^2.0 
tre  mal  qu’une  toux  fatigante  , de  l’op- 
preffion , & il  expeftore  des  matières 
très  épadfesjil  a le  matin  à jeun,  la  bou- 
che pâteufe  & la  langue  chargée.  II 
pourroitfe  faire,  que  cet  individu  qui  eft 
très-vigoureux  , fe  délivrât  de  fon  ca- 
tarre,  par  une  abondante  expeéloration 
de  matières  épaiffes , & que  même  en 
continuant  fon  genre  de  vie  ( 248  ) , il 
recouvrât  fa  fanté  ; mais  commiC  le 
Médecin  n’a  point  de  moyens  pour 
connoître  au  jufte,  la  quantité  des  mau- 
vais fucs  qui  exiflent  dans  le  corps  de 
cet  individu , & qu’il  eft  très-poflible 
qu’il  y en  ait  une  très-grande  quantité, 

& que  le  malade  foit  à la  veille  d’une 
maladie  très-grave;  le  Médecin  doit 
remédier  aux  mauvais  fucs  dont  il  voit 
les  lignes.  Pour  cela  il  doit  ordonner  1® 
que  le  malade  boive  toutes  les  demi- 
heures  de  la  tifane  n®  7 , ou  n°  8 , ou 
n°  P , à fon  choix  ; 2°  qu’il  ne  prenne 
d’autre  aliment, qu’un  ou  deux  bouillons 
légers , dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  ; 3°  il  prendra  toutes  les  quatre 
heures  une  dofe  de  la  poudre  130. 

4°.  Le  malade  ne  fortira  pas  de  fon 
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8 Cinquième  Clajfe.  SeElion  VL 
appartement;  il  sV  tiendra  chaudement 
pour  faciliter  la  tranfpiration, 

5°.  Après  deux  jours  de  cette  diète , 
le  malade  fera  purgé  avec  la  potion 
n°  5)4;  on  réitérera  cette  purgation 
tous  les  deux  jours  , jufqu’à  ce  que  la 
langue  ne  foit  plus  chargée  , & que  la 
bouche  foie  bonne  ; & on  continuera 
la  d ète , le  kermès  & la  tifane  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’y  ait  ni  toux,  ni  oppref- 
fion  , ni  expectoration  épaifle , & que 
l’appétit  foit  très-vif.  Si  cet  individu  a 
la  fièvre  dès  le  commencement  de  fon 
catarre , ou  fi  elle  furvient  pîiidant  le 
traitement , ce  qui  arrive  fouvent,  il  faut 
continuer  la  purgation  , tous  les  deux 
jours,  jufqu’à  ce  que  la  fièvre  foit  totale- 
ment ceflée  ; & on  continuera  les  autres 
remèdes  ci-defTus , jufqu’à  ce  que  le  ca- 
tarre foit  diflipé. 

Si  ce  fécond  individu  efl  atteint  d’un 
paroxifme  de  l’efpèce  d’afthme  humide 
(ayo)  , il  ne  prendra  aucun  aliment , 
pas  même  du  bouillon  ; il  boira  toutes 
les  demi-heures,  alternativement,  de 
la  tifane  n°  p , & la  tifane  n°  27  ; il 
prendra  toutes  les  quatre  heures,  une 
dofe  delà  poudre  (i  3 ol;  il  prendra  tou- 
tes les  fix  heures  trois  pilules  n°  i y (5  : fi 


Des  Léjions  de  la  Dlgejîion.  p 
la  bouche  eft  peu  pâteufe  , le  matin,  & 
la  langue  peu  chargée  , il  fera  purgé 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  , avec  la 
potion  n°  P3.  Mais  11  la  langue  eft  fort 
chargée , 11  la  bouche  eft  très-maùvai- 
fe  , & s’il  y a de  la  fièvre  , il  fera  pur- 
gé , tous  les  deux  jours , avec  la  potion 
n°  P4  , & il  continuera  tous  ces  remè- 
des , jufqu  à ce  que  la  fièvre  & l’attaque 
d’afthme  foient  celTées,  & que  la  bouch'q 
foit  bonne  , la  langue  nette  & l’appétit 
très-vif.  Alors  il  reprendra  peu-à-peu  les 
alimens  folides , de  la  manière  prefcrite 
15)8 , art.  2. 

Le  troifième  individu  {2^1  ) a une 
fièvre  intermittente.  Que  cette  fièvre 
foit  tierce,  ou  quarte,  double-tierce,  ou 
double-quarte  , ou  quotidienne;  fi  elle 
commence  , ainfi  que  dans  le  troifième 
individu , par  le  frilTon  , & fi  la  bouche 
eft  mauvaife  & la  langue  chargée , il 
faut  obferver  le  procédé  fuivant  ; 1°  il 
faut  laiffer  paffer  les  deux  premiers  ac- 
cès. Pendant  tout  ce  temps  le  malade 
ne  prendra  aucun  aliment,  & il  boira 
toutes  les  demi-heures  un  verre  de  la 
tifane  n®  7 , ou  n°  8 , ou  n°  p à fon 
choix  ; ou  il  boira  de  ces  trois  tifanes 
alternativement  toutes  les  demi-heures. 

2*^.  Dès  que  le  fécond  accès  fera  ter-^ 
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miné , le  malade  prendra  l’émétique  de 
la  manière  preferite  15)8,  art.  2. 

3 Le  lendemain  de  l’émétique , le  ma- 
lade fera  purgé  avec  la  potion  n°p4,  fi  la 
fièvre  eft  quarte.Mais  fi  la  fièvre  eft  tierce 
ou  double  - tierce  ou  quotidienne  , il  y 
aura  un  accès  de  fièvre  le  lendemain  de 
l’émétique  ; & dans  ce  cas  , il  faut  laifler 
pafler  l’accès  qui  a lieu  après  1 éméti- 
que ; & dès  que  l’accès  fera  terminé , 
on  donnera  la  potion  n®  5^4.  ( Dans  les 
fièvres  intermittentes  , les  médicamens 
ne  doivent  être  employés  que  dans  les 
intervalles  des  accès). 

4®.  Le rurlendemain  delà  purgation, 
on  réitérera  la  potion  n®  04  ; on  la  réi- 
térera même  trois  ou  quatre  fois  , ou 
plus  fouvent,  lailfant  toujours  pafler 
un  accès  entre  deux  purgations  , fi  le 
malade  a la  langue  très-chargée  & la 
bouche  tiès-mauvaife  J ôc  li  les  évacua- 
tions annoncent  qu’il  y a une  très-grande 
quantité  de  fucs  épais  & corrompus. 
Mais  fila  langue  n’eft  pas  très-chargée, 
fi  la  bouche  n’efl:  pas  très  mauvaile,  & 
fi  dans  les  intervalles  des  accès  , le  ma- 
lade reflenr  un  appétit  vif,  & li  les  éva- 
cuations n’annoncent  pas  une  tiès- 
grande  quantité  de  mauvais  fucs , il 
fufiitque  le  ma’ade,  après  i’émétique, 
fait  purgé  deux  fois, 


Des  Léjîms  de  la  Dlgejîion.  1 1 
y®.  Dès  que  la  fécondé  purgation  ou 
celle  qu’on  juge  devoir  être  la  dernière, 
aura  terminé  Ton  effet  ; on  donnera  au 
malade  deux  grps  de  quinquina  cfoifî 
en  poudre , délayée  dans  un  gi  and  verre 
de  tifane  : immidiateraent  après  que  le 
• malade  aura  avalé  le  verre  de  quinquina, 
il  boira  un  verre  de  tifane  iimple  ; en- 
fuite  le  malade  prendra  , toutes  les  qua- 
tre heures  , une  pareille  dofe  de  quin- 
quina jufqu’à  environ  deux  heures  avant 
qu’un  nouvel  accès  furvienne  : à cette 
époque  &:  pendant  la  durée  de  l’accès, 
il  ne  prendra  point  de  quinquina. 

6®.  Pendant  ce  nouvel  accès,  comme 
pendant  tous  les  (uivans , le  malade  gar- 
dera le  lit  ; il  boira  toutes  les  demi- 
heures  un  verre  de  l’une  des  tifanes  ci- 
deffus  qui  feront  toujours  un  peu  chau- 
des ; s’il  lurvient  des-lueurs  pendanr  ces 
accès,  quelqu’abondante  & défagre'able 
que  bit  la  lueur  . le  malade  ne  fortira 
point  du  lit , ne  fera  point  diminuer  fes 
couvertures  , & il  ne  changera  point  de 
linge,  que  lorfque  la  fueurfera  ceifée  en- 
tièrement t ou  dans  le  cas  où  il  fentiroic 
que  les  linges  mouillés  , fe  refroidiflenr. 

7®.  Apiès  ce  nouvel  accès  & les  fui- 
vans  , le  malade  continuera  à prendre 
toutes  les  quatre  heures , jour  & nuit , 
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32  Cinquième  Clajfe.  SeSlionP^I, 
excepté  pendant  l’accès , la  dofe  de 
quinquina  ci-deflus , qui  eft  celle  qui 
convient  aux  gens  d’une  conftitution 
forte  & robufte.  Cette  dofe  doit  être 
réduite  à moitié  pour  les  gens  délicats, 
& encore  moindre  pour  les  enfans , re- 
lativement aux  obfervations  placées  à 
la  tête  des  formules  des  médicamens. 

Il  y a des  malades  qui  ne  peuvent,  ou 
ne  veulent  pas  furmonter  la  répugnan- 
ce & l’averfion  qu’ils  ont  pour  le  quin- 
quina en  poudre  délayée  dans  de  la  ti- 
fane  ; d’autres  qui  ont  le  courage  de 
vaincre  cette  répugnance  & l’avalent  ; 
niais  ils  levomilTent  fur  le  champ.  Dans 
ces  deux  cas  , au  lieu  de  donner  le  quin- 
quina en  poudre  délayé  dans  de  l’eau , 
il  faut  en  former  des  bols,  en  y ajoutant 
fuffifante  quantité  de  firop  d’abfyn- 
the  , & on  enveloppera  ces  bols  dans 
du  pain  à chanter  pour  les  faire  avaler 
plus  facilement.  Le  quinquina  en  bols 
eft  moins  efficace  qu’en  poudre. 

8°.  Pendant  tout  le  temps  que  durera 
la  fièvre  intermittente , le  malade  ne 
prendra  d’autre  aliment  qu’un  bouillon 
léger,  toutes  les  quatre  à cinq  heures, 
dans  l’intervalle  des  accès  ; & il  boira 
de  la  tifane  toutes  les  demi-heures.  Pen- 
dant que  l’accès  fubfiftera , le  malade  ne 
prendra  que  de  la  tifane.^ 


^es  Léjîons  de  la  Dîgejlion, 

Il  eft  rare  que  les  fièvres  intermit- 
tentes qui  ne  font  pas  invétérées , & qui 
ne  font  pas  jointes  à des  obftruélions 
ou  à d’autres  maladies , ne  foient  pas 
guéries  après  la  dixième  ou  douzième 
prife  de  quinquina , & fouvent  plutôt , 
pourvu  quel  dans  les  intervalles  des  ac- 
cès , les  malades  n’aient  pas  mangé , 
qu’ils  n’aient  pas  été  expofés  au  ferein  , 
au  froid  & à l’humidité,  & pourvu  qu’ils 
aient  obfervé  exaâement  ce  qui  eft  prêt 
crit  ci-delTus. 

Lorfque  dans  les  intervalles  des  ac- 
cès , les  malades  veulent  manger , lorf- 
qu’ils  s’expofent  au  ferein,  au  froid  & à 
l’humidité,  lorfqu’ils  ne  veulent  pas  en- 
tretenir les  fueurs  qui  furviennent  dans 
les  accès , il  eft  inutile  qu’ils  faffent  des 
remèdes , qui  alors  fout  fouvent  nuifi- 
bles  ; dans  ce  cas  il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  fièvres  intermittentes  , qui  du- 
rent des  années,  & fouvent  fe  terminent 
par  des  obftrudions , des  hydropifies , 
des  fièvres  lentes , &c. 

Le  lendemain  que  l’accès  aura 
manqué  totalement , le  malade  com- 
mencera à reprendre  les  alimèns  folides, 
peu  à peu , de  la  manière  prefcrite 
article  2.  Après  le  premier  jour  qu’il  n’y 
aura  pas  eu  le  plus  léger  reffentimens 
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d’accès , le  malade  ne  prendra  que  trois 
dofes  de  quinquina  ; les  deux  jours  fui- 
vans  jdeux  dotes  ^ & les  trois  jours  fui- 
vans  , feulement  une  dofe. 

lO®.  Si  la  fièvre  intermittente  exifte 
depuis  fix  fernaines,  ou  deux  mois  ; s’il 
n’y  a aucun  ligne  d’obftrudtions  ; & lî 
pendant  tout  le  temps  le  malade  a mangé 
dans  les  intervalles  des  accès  ; il  faut 
obferver  le  procédé  ci-deiîus,  excepté 
qu’après  réraérique,le  malade  fera  purgé 
cinq  à lix  fois  avant  de  commencer  le 
quinquina  , & qu’on  ajoutera  à chaque 
dofe  de  quinquina  dix  grains  de  fel  d’ab* 
fyatlie  ; ou  bien  le  malade  prendra  tou- 
tes les  quatre  heures  une  dote  de  l’opiat, 

11°.  Si  la  fièvre  intermittente  fub- 
fifte  depuis  cinq  ou  lix  mois,  &:  s’il  y a 
des  obfiruélions  palpables  , ce  qui  arri- 
ve très  fouvent , far-tout  à la  rate  ; on 
obfervera  le  procédé  ci-deflus  , excepté 
qu’après  l’émétique,  911  purgera  huit  ou 
neuf  fois  avant  de  donner  du  quinquina, 
& qu’au  lieu  du  quinquina  en  poudre, 
le  malade  prendra  aux  heures  marquées 
pour  le  quinquina , une  dofe  de  l’opiat, 
n°  146,  & que  le  malade  boira  alter- 
nativement, toutes  les  demi-heures,  une 
talTe  de  la  tifane , n°  46 , 5c  une  tafle 
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de  l’une  des  tifanes  ci-deffus.  Si  les 
obftrudions  ne  font  pas  plus  anciennes 
que  la  fièvre  , elles  fe  diffipenc  ordinai- 
rement par  ces  remèdes.  Lorfqu’elles 
ne  feront  plus  fenfibles , & lorfqu’il  n’y 
aura  pas  le  plus  léger  relTentiment  d’ac- 
cès, le  malade  reprendra  peu  à peu  les 
alimens  folides  de  la  manière  prefcrite 
( ip8  , art.  2).  Pendant  .-les  trois  pre- 
mières femaines  que  le  malade  repren- 
dra les  alimens  folides  , il  prendra,  cha- 
que jour,  deux  dofes  del’opiat  (146);  il 
continuera  pendant  plus  de  fix  femaines 
à prendre  chaque  jour  au  moins  , deux 
livres  de  la  tifane , n°  46. 

12°.’ Si  les  obftrudions  étoient  très- 
palpables  avant  que  la  fièvre  intermit- 
tente fe  fût  déclarée , il  ne  r^aut  pas  faire 
nfage  de  quinquina  ; il  faut  employer 
le  traitement  prefcrit,  dans  cette  fedion^ 
contre  les  obftrudions. 

13®.  Si  la  fièvre  intermittente  efl 
jointe  à d’autres  maladies  , ou  fi  elle 
eft  compliquée  avec  des  virus , il  faut 
employer  le  traitement  ci-delTus  , & le 
traitement  prefcrit  dans  les  claflTes  dès 
autres  maladies , & dans  celles  des  virus 
qui  ont  lieu  , en  fe  conformant  aux 
indications  & contre  indications. 

14°.  Les  fièvres  intermittentes  comi 
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mencent  quelquefois  tiès-violemment  ; 
c’eft'un  friffon  violent  j c’eft  la  rigueur  ou 
rhorreur  (2^3).  A ce  frilTon  extrême  , 
fuccède  une  chaleur  brûlante , une  foif 
ardente  j d’autres  fois  à ce  grand  friflbn, 
fuccède  un  grand  accablement, le  malade 
eft  abforbé,  il  paroît  menacé  d’une  affec- 
tion foporeufe , où  il  eft  en  délire.  La 
violence  des  accidens  dans  le  chaud  de 
la  fièvre,  paroît  indiquer  la  faignée;  il 
faut  la  faire  fi  le  pouls  eft  plein  & dur. 
Mais  fi , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  , 
dans  le  chaud  des  fièvres  intermittentes, 
le  pouls  n’eft  ni  plein  , ni  dur , mais 
feulement  grand  & mollet , il  ne  faut 
pas  faire  la  faignée  qui  n’eft  jamais  utile 
dans  les  fièvres  intermittentes  dans  lef- 
quelles  le  pouls  n’eft  ni  plein  ni  dur, 
attendu  qu’elle  affoiblit  les  forces  du 
cœur  & des  artères,  qui  font  très-nécef- 
faires  pour  divifer  & atténuer  les  fucs 
épais  & grolîîers  qui  caufent  la  maladie. 
Voyez  Pléthore , depuis  le  paragraphe 
346  , jufqu’au  paragraphe  3 yi.  A fup- 
pofer  que  par  crainte  d’inflammation,ou 
d’apoplexie,  le  jeune  Médecin,  ait  fait 
faire  la  faignée  dans  le  premier  accès  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  encore  regarder 
comme  un  accès  de  fièvre  intermittente, 
la  maladie  n’étant  pas  encore  caraété- 
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rîfée  ; il  doit  bien  fe  garder  de  la  faire 
réitérer  dans  Je  fécond  accès , fi  le 
pouls  n’eft  ni  plein,  ni  dur. 

Le  quatrième  individu  a une  fièvre  , 3 
dont  il  y a diverfes  efpèces,  eu  égard  au 
nombre  & à la  violence  des  léfions , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  les  defcriptions  de- 
puis 2.^2.  jufqu’à  ajy.  Si  ce  quatrième 
individu  a une  répugnance  extrême  pour 
toutes  fortes  d’alimens , fi  fa  bouche  eft 
très-mauvaife  , fa  langue  très-chargée  ; 
s’il  a des  naufées  qui  laiffent  une  odeur 
& un  goût  de  corruption  ; fi  la  maladie 
a commencé  avec  un  friflbn  violent , 
des  envies  de  vomir  & quelques  vo- 
miiTemens  de  matières  très-mauvaifes  ; 
fi  les  fecrétions  fo'nt  très- empêchées  & 
f prelquejfijpprimées , s’il  y a très-peu  de 
îalive  , & ü elle  eft  très-épaiffe , s’il  y a 
très-peu  d’urines , & fi  elles  font  rou- 
ges , troubles  ou  crues  ; s’il  n’y  a point 
de  felles , ou  fi  elles  font  crues  &c  très- 
fetides;  fi  le  bas-ventre  eft  gonflé 
douloureux  & tendu;  fi  la  tête  eft  dou- 
loureufe  , fi  le  malade  eft  accablé , ab- 
forbé  ; fi  la  refpiration  eft  fort  gênée  ; 
s’il  y a beaucoup  de  toux  , s’il  y a un 
très-grand  mal-aife  ; fi  les  forces  font 
très-abattues;  fi  le  pouls  eft  très -fré- 
quent" s’il  y a tous  les  jours,  des  redou- 
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blertiens  qui  commencent  avec  le  frif- 
fon , rigueur  ou  l’horriur  *,  il  y a lieu 
de  juger  que  la  fièvre  putride  eft  des 
plus  graves , Sc  qu’il  y a une  très^grande 
quantité  de  mauvais  fucs. 

La  fièvre  putride  étant  à ce  haut  de- 
gré de  violence,  il  faut  procéder  au  trai- 
tement de  la  manière  fuivante  ; 

1 Pendant  les  premières  vingt-quatre 
heures,  il  faut  faire  boire  au  malade  tous  | 
les  quarts  d’heure,  jour  & nuit,  un  grand  j 
verre  delà  tifane  n'  2 , & le  tirer  de  fon  1 
accablement  ou  fommeil,  pour  le  faire  ' 
boire  ; & on  lui  donnera  toutes  les  qua-  : 
tre  heures  le  lavement  n°  58. 

2*.  Après  dix  ou  douze  heures  de  ce 
lavage , fi  le  pouls  eft  plein  & dur  , il 
faut  ordonner  dans  le  temps  du  chaud 
qui  fuccédera  au  friffbn , la  faignée  du 
bras  , fi  c’eft  le  bas- ventre  ou  la  poitrine 
qui  font  les  plus  embarrafles.  Mais  fi 
c’eft  la  tête  qui  eft  très  - embarralTée , 
s’il  y a penchant  aux  affedions  foporeu- 
fes  ou  au  délire , la  faignée  fera  faite 
au  pied  ; on  la  réitérera  même  dans  le 
chaud , fi  le  pouls , quatre  heures  après 
la  première  faignée , continue  à être  plein 
& dur.  Si  le  pouls  n’eft  ni  plein  ni  dur , 
quand  même  il  y auroit  beaucoup  d’em- 
barras dans  la  tête , quand  mêmè  la  ref- 
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piration  feroit  fort  gênée, & qu’il  y auroiî 
beaucoup  de  toux  ; quand  même  le  bas- 
ventre  feroit  gonflé;  quand  même  il  n’y 
auroit  point , ou  prefque  point  d’urine 
& point  d’évacuations  par  les  felles  ; 
quand  même  pendant  la  violente  cha- 
leur qui  fuccédera  au  friflbn  , le  malade 
feroit  brûlant  & qu’il  auroit  une  très- 
grande  foif , ce  qui  déterminera  les  af- 
fiftans  & le  malade  à demander  la  fai- 
gnée  ; il  faut  que  le  Médecin  la  défende 
abfolument , attendu  que  le  cœur  & les 
artères  ont  befoin  de  toute  leur  vigueur 
pour  furmonter  la  réfiftance  qui  eft 
caufée  par  l’engorgement  des  lymphati- 
ques, & qu’on  diminueroit  beaucoup 
les  forces  du  cœur  & des  artères , fi  on 
employoit  la  faignée , le  pouls  n’étant 
ni  plein  ni  dur  ; & qu’en  conféquence 
l’engorgement  des  lymphatiques  , aug- 
menteroit  & deviendroit  infurmontable, 
3°.  S’il  n’y  a pas  lieu  à faire  ufage  de 
la  faignée , & fi  après  douze  heures  du 
lavage  ci  deflus,  le  malade  n’eft  pas 
dans  un  chaud  violent,  on  donnera 
l’émétique  de  la  manière  prefcrite  ip8, 
article  2.  Mais  fi  le  malade  eft  dans  un 
très-grand  chaud,  s’il  aune  foif  ardente, 
on  attendra  que  ces  accidens  foient  dans 
le  déclin  pour  donner  l’émétique.  Dans 
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le  cours  des  fièvres  putrides , on  ne 
donnera  les  médicamens  évacuans  fort 
aâifs  , que  dans  les  déclins  des  redou- 
blemens , s’ils  fe  fuccèdent  de  très-près  ; 
mais  fi  les  redoublemens  font  éloignés, 
& s’il  y a environ  huit  à dix  heures  ou 
plus , d’un  redoublement  à un  autre  , 
on  ne  donnera  les  médicamens  évacuans 
très  aéfifs  , que  dès  qu’un  redouble- 
ment fera  celTé. 

4°.  Si  la  dureté  & la  plénitude  du 
pouls  rendent  l’ufage  de  la  faignéein- 
difpenfable  , on  ne  donnera  l’émétique 
qu’après  une  faignée  ou  après  deux  fai- 
gnées  ,-fi  la  dureté  ôc  la  plénitude  du 
pouls , ont  exigé  une  fécondé  faignée  ; 

après  l’opération  de  l’émétique  on  em- 
ploira  encore  la  faignée , fi  la  dureté  & 
la  plénitude  du  pouls , l’exigent. 

y”,  Lorfque  l’émétique  aura  fini  fon 
effet,  on  fera  boire  au  malade,  toutes  les 
demi-heures,  de  la  tifan^  n°  2.  Dans 
chaque  verre  de  tifane  on  mettra  une 
cuillerée  de  la  potion  n°  8y.  Tant 
que  les  fymptômes  de  la  fièvre  putride 
feront  à un  haut  degré  , on  n’aura  au- 
cun égard  au  fommeil , on  l’interrom- 
pra , pour  faire  boire  toutes  les  demi- 
heures  , ainfi  que  pour  donner  les  médi- 
camens aux  heures  fixées;  on  tiendra 
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le  malade  autant  éveillé  que  Ton  pourra; 
le  fommeil  n’eft  jamais  utile  dans  les 
commencemens  de  cette  maladie,  & il 
lui  eft  fouvent  très-nuifible. 

6°.  Après  le  fécond  redoublement  ^ 
on  donnera  la  potion  purgative  n°pq.; 
une  heure  après  cette  potion,  on  donnera 
unverre  de  tifane;  enfuite  on  continuera 
à donner  toutes  les  demi-heures  unver- 
re de  la  tifane  n®  2 , & dans  chaque 
verre  il  y aura  une  cuillerée  de  la  po- 
tion n°  8y.  On  continuera  cette  boifibti 
pendant  tout  le  temps  que  les  fymptô- 
mes  de  la  fièvre  putride  , feront  violens, 

70.  Après  le  fécond  redoublement , 
fi  on  n’apèrçoit  pas  un  peu  plus  de  fa- 
cilité dans  les  fecrétions  , fi  la  bouche 
n’eft  pas  moins  pâteufe  , s’il  n’y  a pas 
un  peu  plus  d’urine,  & de  qualité  moins 
mauvaile  , on  appliquera  deux  véfica- 
toires  d’environ  fix  pouces  de  longueur 
& environ  cinq  pouces  de  largeur,  aux 
deux  jambes  , fi  c’eft  la  tête  ou  la  poi- 
trine qui  font  les  cavités  les  plus  embar- 
railées  ; mais  fi  c’eft  le  bas-ventre  qui 
eft  le  plus  embarraffe , on  appliquera 
les  deux  véficatoires  aux  deux  bras. 
Vingt-quatre  heures  après  l’application 
des  véficatoireSjOn  lèvera  ces  emplâtres; 
on  enlevera  tout  l’épiderme  qui  aura  éti 


Ù.2  Cinquième  ClaJJè,  SeSion  VI. 
détaché  , & on  panfera  les  plaies  , en  y 
appliquant  des  feuilles  de  poirée  endui- 
tes de  beurre  frais.  Huit  ou  dix  heures 
après  ce  panlement,  on  ôtera  les  feuilles 
de  poirée  , & on  panfera  les  plaies  avec 
quantité  fufiïfante  de  l’onguent  (201) 
étendu  fur  des  linges  ; enfuite  on  conti- 
nuera, toutes  les  vingt-quatre  heures,  à 
panfer  les  plaies  de  la  même  manière. 
On  obfervera  de  ne  jamais  elTuyer  les 
plaies  ; le  panfement  ne  confiftera  qu’à 
lever  l’ancien  emplâtre,  & à y en  fubf-  | 
tituer  un  nouveau. 

Si  les  plaies  ne  fuppurent  pas , on 
faupoudrera  les  emplâtres  avec  de  la 
poudre  de  cantharides  ; s’il  fe  forme  des 
efcarres  fur  les  plaies,  on  les  enlèvera  le 
plutôt  qu’on  pourra.  Si  les  accidens  de  la 
maladie  diminuent  , quand  même  les 
plaies  fuppureroientpeujon  ne  faupou- 
drera pas  les  emplâtres.  Dès  que  la  di- 
minution des  fymptômes  de  la  fièvre 
putride  , fera  confidérable  , on  fuppri- 
mera  l’onguent  n°  201,  & on  lui  fubf- 
tituera  fonguent  n°  200.  On  conti- 
nuera l’ufage  de  ce  dernier  onguent, 
jufqu’à  ce  que  les  plaies  foient  cicatrifées; 
dès  qu’on  aura  employé  ce  dernier  on- 
guent,on  panfera  les  plaies  deux  fois  dans 
vingt-quatre  heures.  Si  les  accidens  qui 
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ont  déterminé  à employer  les  véficatoi- 
res,  fubfiftent  dans  toute  leur  violence  , 
vingt-quatre  heures  après  que  l’épider- 
me aura  été  enlevé  , & fi  les  plaies  font 
pâles  & sèches , on  appliquera  deux  au- 
tres emplâtres  véficatoires  au-defius  des 
parties  auxquelles  les  premiers  emplâtres 
ont  été  appliqués. 

8°.  Le  lendemain  de  la  purgation, 
on  donnera , à deux  heures  de  diftance, 
les  deux  dofes  d’apozèmes  n°  62  ; le 
malade  boira  un  verre  de  tifane  dans 
l’intervalle  des  deux  dofes  d’apozèmes,, 
Une  heure  après  la  fécondé  dofe  , il 
boira  un  verre  de  tifane  ; enfuite  il 
continuera  tout  le  refte  de  la  journée  à 
boire  toutes  les  demi-heures,de  la  tifane. 

P®.  Tant  que  les  accidens  de  la  ma- 
ladie feront  très-graves,  on  continuera 
à purger,  tous  les  deux  jours,  avec  la  po- 
tion n°  94  5 & les  jours  d’intervalle, 
entre  les  purgations,  on  donnera  les 
deux  dofes  d’apozèmes  n°  62,  On  conti- 
nuera à donner  toutes  les  demi-heures, 
une  tafle  de  la  tifane  n°  2 , chaque  tafle 
aiguifée  d’une  cuillerée  de  la  potion 
îi°  8 y.  Durant  tout  ce  temps-là , on  ne 
donnera  aucun  aliment,  pas  même  du 
bouillon  j ce  feront  les  redoublemens 
qui  régleront  les  heures  auxquelles  on 
peut  donner  les  potions  purgatives  & 
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les  apozèmes  , ainli  que  nous  l’avons  dît 
ci-delïus,  art.  3.  Si,  quatre  ou  cinq  heu-, 
res,  après  que  le  malade  aura  pris  la  pp- 
tion  purgative  ou  les  apozèmes  , il  n’y 
a point  d’évacuation  par  les  Telles,  on 
donnera  le  lavement  n°  48  ; s’il  y a des 
évacuations  par  les  Telles , on  ne  don- 
nera point  de  lavemens. 

10°.  LorTque  le  délire  Tera  celle, 
îorTque  le  malade  ne  Tera  plus  abTorbé 
& qu’il  n’aura  plus  de  penchant  aux 
affeâions  ToporeuTes  j IorTque  la  reTpi- 
ration  Tera  moins  gênée;  IorTque  les 
évacuations  par  les  Telles  Teront  moins 
abondantes  & moins  fétides  ; lorT- 
que  les  urines  feront  abondantes  & 
d’une  couleur  citrinej  IorTque  les  frif- 
fons  Teront  moins  longs  & moins  vio- 
lons; lorlque  la  chaleur  & la  foif,  dans  i 
les  redoublemens  , feront  moins  confi-  ' 
dérables  ; IorTque  la  bouche  Tera  humée-  ; 
tée,  IorTque  le  ventre  fera  Toupie , lorT-  i 
que  le  pouls  fera  moins  fréquent , le  | 
danger  Tera  beaucoup  diminué.  Dès- 
lors  il  faudra  commencer  à diminuer 
l’aéÜvité  des  remèdes  ; on  commencera 
à fupprimer  Tapozème  n°  62,  on  lui  i 
fubftituera  l’apozème  n°  5i , enfuiteon  1 
fupprimera  Tapozème  <5i,  & on  lui  i 
fubftituera  Tapozème  n®  60 , enfuite  on 

fupprimera 
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fiipprimera  la  potion  n°  85* , on  don- 
nera la  tifane  fimple.  On  continuera  à 
purger  tous  les  deux  jours  avec  la  po- 
tion n®  5)4 , on  donnera  les  apozèines 
n°  (5o  , les  jours  d’intervalle  des  pur- 
gations , & la  tifane  fimple , jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  de  redoublemens , plus 
de  gêne  dans  la  refpiration , plus  d’em» 
barras , ni  de  douleurs  dans  la  tête , 
plus  de  douleurs , ni  de  gonflement  dans 
le  bas-ventre  ; & jufqu’à  ce  que  la  bou- 
che foit  humedée , que  les  urines  foient 
abondantes  Sc  citrines  î que  les  felles  ne 
foient  pas  fort  fétides , point  féreufes  , 
quelles  aient  la  confiftance  de  purée  , 
& que  le  pouls  foit  très-peu  fréquent. 
Dès-lors  on  fapprimera  les  apozêmes; 
on  fupprimera  la  potion  ^4 , on 
lui  fubft  tuera  la  potion  n°  po  ; on 
continuera  cette  dernière , tous  les  deux 
jours , & dans  les  jours  d’intervalle  , 
entre  les  purgations , on  donnera  matin 
& foir  le  lavement  n®  48  , jufqu’à  xe 
que  la  fièvre  foit  prefque  ceflTée;  dès-lors 
on  fupprimera  la  potion  n^’  po , on  lui 
fubflituera  la  potion  n°  p2  i on  conti- 
nuera à donner  la  potion  r°  tous 
les  deux  ou  trois  jours  , & la  tifane  , 
toutes  les  demi-heures , jufqu’à  ce  que  le 
pouls  foit  plus  lent  & plus  foible  que  dans 
Tome  III  B‘ 
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l’étac  naturel,  que  la  langue  foit  vermeille 
& bien  humeftée , que  la  bouche  foit 
fraîche  & bonne  , que  la  faim  foit  très- 
vive  5 que  le  fommeil  foit  rétabli , & 
qu’enfin  le  malade  fente  un  bien  être  , 
& qu’il  n’éprouve  d’autres  fouftrances 
que  celle  de  la  faim. 

I 1°.  Pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie , le  malade  gardera  le  lit  où  il  fera 
fuffifamment  couvert  j on  lui  donnera 
pour  fes  befoins , le  balTin  & l’urinal  ; 
on  le  tiendra  proprement.  Lorfqu’il  fera 
à propos  de  faire  fon  lie , on  le  tranf- 
portera  dans  un  autre  lit  qui  fera  baf- 
îïné.  On  aura  foin  d’examiner  le  crou- 
pion, de  le  fomenter  avec  du  vin  chaud, 
& on  y appliquera  un  emplâtre  de  Nu- 
remberg . s’il  menace  de  s’écorcher. 

1 2®.  Dès  que  les  accidens  de  la  fièvre 
putride  , feront  un  peu  diminués,  on 
commencera  à donner  deux  bouillons 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ; 
à mefure  que  les  accidens  diminueront, 
on  augmentera  le  nombre  des  bouillons, 
& on  parviendra  , peu  à peu  , à donner 
un  bouillon  toutes  les  quatre  heures  ; 
ces  bouillons  doivent  être  légers  ; trois 
quarterons  de  bœuf&  un  quarteron  de 
veau  , dnûveni  famé  environ  deux  livres 
de  bouillon.  Ce  bouihon  fera  peu 
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'aie  \ on  y mettra  médiocrement  de 
égumes , tels  que  carottes , oignons  , 
3U  poireaux. 

13°.  Lorfque  le  malade  aura  pafTé 
/ingt- quatre  heures  dans  le  bien-être 
:jue  nous  avons  décrit , ci-delTus,  à la  fin 
de  Tart  10®  , on  lui  donnera  le  premier 
[our , une  petite  foupe  j enfuite  on  lui 
fera  augmenter  chaque  jour,  par  degrés 
infenfibles,  la  quantité  des  alimens  de  la 
manière  prefcrite  1^8  , art,  2.  On  re- 
commandera au  malade  &aux  affiftans, 
la  plus  grande  exaditude  à ne  pas  ex- 
céder la  quantité  d’alimens  prefcrits  i 
on  annoncera  que  le  malade  n’ayant 
que  très  peu  de  fucs  & étant  épuiféj 
s’il  excédoit , tant  Toit  peu  , la  quantité 
des  alimens  prefcrits , il  auroit , ou  une 
indigeftion  , ou  une  récidive  de  fièvre  , 
& que  l’une  ou  l’autre  feroit  mortelle, 
i Nous  avertifTons  le  jeune  Médecin 
jque  les  malades  pêchent  très  fouvent 
Ë la  fin  des  fièvres  putrides,  pour  vouloir 
panger  trop  tôt , ce  qui  en  fait  périr 
beaucoup  dans  le  temps  où  ils  appro- 
choient  de  la  convalefcence.  Les  jeu- 
nes Médecins  doivent  s’armer  de  fer- 
meté pour  réfifter  au  malade  & aux 
alfiflans  qui  ne  ceffent  de  repréfenter 
que  le  malade  meurt  de  faim  , qu  il 
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foufFre  plus  par  le  befoin  , qu  il  ne  fouf- 
froit  dans  le  fort  de  la  maladie  , qu’il 
eft  de  la  plus  grande  maigreur , de  la 
plus  grande  foiblefle,  qu’il  va  périr  d’ina- 
nition : le  Médecin  doit  répondre  qu’il 
n’efl  pas  maître  de  permettre  les  ali- 
mens  folides  j qu’il  eft  fait  pour  obéir  à 
ce  que  diéle  l’état  du  malade  j qu’enfin 
le  malade  ne  peut  commencer  à pren- 
dre les  alimens,  après  cette  maladie  très- 
grave  & très-longue , que  lorfqu’il  aura 
le  pouls  plus  petit,  plus  lent  & plus  foi- 
ble  qu’en  fanté  , lorfque  la  bouche  fera 
très-bonne  Ôc  la  langue  très- vermeille. 
Il  peut  arriver  que  le  malade  , par  un 
vice  des  glandes  falivaires,  ait  la  langue 
chargée  d’un  fédiment  blanchâtre,  mal- 
gré tous  les  remèdes  qu’il  vient  de  faire  ; 
ce  fédiment  blanchâtre , n’eft  pas  une 
raifon  pour  défendre  abfolument  le 
commencement  de  l’ufage  des  alimens 
folides;  mais  dans  le  cas  où  ce  fédiment 
a lieu,  le  Médecin  doit  être  extrê- 
mement attentif  à l’égard  des  autres  li- 
gnes qui  annoncent  la  convalefcence 
décidée.  1°.  Il  faut  que  le  malade  ait 
la  bouche  fraîche , qu’il  n’ait  nul  mau- 
vais goût  ; 2°  qu’il  ait  un  appétit  très- 
vif  & très  - conftant  depuis  plulieurs 
jours  ; 3°  qu’à  la  faim  près , le  malade 
reiïente  un  bien  être  3^]-°  que  le  fommei; 


Des  Léfions  de  la  Dlgejlion.  2.^ 
foie  rétabli , & que  s’il  n’eft  pas  long*', 
comme  en  fanté , il  foit  doux  ; 5'°  que 
le  pouls  foit  plus  lent , plus  petit  & plus 
foible  qu’en  fanté.  C’eft  cette  dernière 
condition  qui  eft  la  plus  nécelTaire  pour 
que  le  Médecin  permette  , fans  aucun 
rifque  , le  commencement  des  alimens 
folides. 

Beaucoup  de  malades  font  très-do- 
ciles dans  le  fort  de  la  fièvre  putride  » 
ainlî  que  dans  toutes  les  grandes  ma- 
ladies,où  la  crainte  du  danger  les  foumet 
à tout.  Mais  dans  le  déclin  de  cette 
maladie  , la  plupart  fe  croient  guéris  , 
parce  que, comparant  l’état  violent  où 
ils  étoient  dans  l’accroiffement  de  cette 
fièvre,  à l’érat  très-fupporcable  qu’ils 
éprouvent  dans  le  déclin  avancé , ils 
fe  perfuadent  que  quelques  mal-aifes 
qu’ils  re (Tentent  encore  , ne  font  que,  & 
l’effet  des  remèdes  violens  qu’on  leur  a 
faits  , & l’effet  de  la  privation  des  ali- 
mens qu’ils  effuient  depuis  30  , 40  & 
quelquefois  yo  ou  60  jours.  Ils  ont  de 
Tappétit  dans  ce  déclin  y Tappétit  aug- 
mente chaque  jour  , ils  veulent  le  fa- 
tisfaire  , malgré  la  défenfe  du  Méde- 
cin ; les  uns  périfTent  promptement 
par  une  indigeftion  ; dans  d’autres,  la 
fièvre  augmente  , Tappétit  s’éteint,  les 
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accidens  de  la  fièvre  putride  fe  renou- 
vellent avec  violence,  & le  malade  dont 
les  forces  font  épuifées  par  la  première 
maladie,  périt  dans  cette  rechûte;  d’au- 
tres languiflTent  pendant  long -temps. 
Enfin  il  leur  paroît  des  obftruélions 
qui  fe  terminent  par  des  fièvres  len- 
tes , l’hydropifie  , &c.  Quelques  autres 
qui  font  plus  robuftes  & en  qui  il  reftoit 
moins  de  mauvais  fucs  lorfqu’ils  ont 
commencé  à manger  , traînent  long- 
temps , éprouvent  des  indifpofitions  qui 
les  aflujettilTent  à beaucoup  de  remè- 
des ôc  de  ménagemens  ,&  enfin  , par 
la  vigueur  de  leur  conftitution  , ils  re- 
couvrent la  fanré. 

324  L’efpèce  de  fièvre  putride  que  nous 
venons  de  décrire  & dans  laquelle  les 
trois  cavités  font  affeétées  violemment 
dès  les  premiers  jours  de  la  maladie  , 
eft  la  moins  commune.  Les  efpèces  de 
fièvres  putrides  les  plus  communes,  font 
celles  dans  lefquelles  il  n’y  a ordinai- 
rement qu’une  cavité  qui  foit  fortement 
alfedéej  les  deux  autres  le  font  légè- 
rement , & quelquefois  l’une  des  trois 
ne  l’eft  point  du  tout;  par  exemple, 
il  y a des  fièvres  putrides  dans  lef- 
quelles il  n’y  a pas  la  moindre  douleur 
ni  le  plus  léger  embarras  dans  la  tête , 
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pas  même  dans  le  redoublement.  11  y 
a des  fièvres  putrides  dans  lefquelles 
il  n’y  a point  de  gêne  dans  la  refpira- 
tion,  excepté  dans  les  redoublemens  où 
la  fièvre  étant  plus  forte , la  refpira- 
tion  eft  plus  précipitée,  & il  y a un 
peu  de  toux.  11  y a des  fièvres  putri- 
des dans  lefquelles  la  tête  eft  très-em- 
barralTée;  ou  elle  eft  très-douloureufe; 
ou  il  y a du  délire  ; ou  il  y a du 
penc'nant  aux  aflFedions  foporeufes,  & 
la  refpiration  n’eft  prefque  point  gê- 
née, & il  n’y  a point  de  toux.  Dans  d’au- 
tres fièvres  putrides,  la  tête  eft  très- li- 
bre , la  refpiration  très  gênée , & il  y a 
beaucoup  de  toux. 

Dans  toutes  les  fièvres  putrides,  le 
bas-ventre  eft  plus  ou  moins  embar- 
rafie,  plus  ou  moins  douloureux  & gon- 
flé ; les  fecrétions  font  plus  ou  moins 
gênées;  les  excrétions  foit  par  les  Telles , 
foit  par  les  urines  , font  plus  ou  moins 
viciées  par  la  qualité  & la  quantité. 
Ce  font  les  léfions  des  fonâions  du  bas- 
ventre,  qui,  jointes  à l’état  de  la  bouche 
qui  eft  plus  ou  moins  mauvaife;  à l’état  de 
la  langue,  qui  eft  plus  ou  moins  chargée; 
à l’état  du  pouls , qui  eft  toujours  plus 
fréquent  que  dans  l’état  naturel  ; à la 
fièvre  qui  a commencé  par  un  friflbn 
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& qui  eft  continue  & plus  ou  moins 
forte  ; qui , quelquefois  eft  fans  redou- 
blement ; qui,  le  plus  fouvent , redouble 
de  temps  en  temps  avec  frilTons , plus 
ou  moins  longs  & plus  ou  moins  vio- 
lens  , & une  chaleur  & une  foif  plus 
ou  moins  confidérable,  qui  conftituent 
la  fièvre  putride  & la  diftinguent  de  j 
toute  autre  efpcce  de  maladie.  Les  i 
léfions  des  fondions  de  la  poitrine , de 
celles  de  la  tête , de  celles  de  la  ma- 
trice ou  de  tel  autre  vifcère  du  bas- 
ventre,  & les  léfions  de  l’habitude  du 
corps  qui  ont  lieu  dans  cette  maladie, 
font  des  variétés  qui  font  produites  ou 
par  plus  ou  moins  de  mauvais  fucs  , ou 
par  les  abus  divers  auxquels  fe  font  livrés 
les  malades,  ou  par  des  difpofitions  diver- 
fes,  ou  parla  diverfité  des  conftitutions, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  (247  . 

32^  Les  fièvres  putrides  moins  graves 
que  celles  (322)  ne  doivent  pas  être  trai- 
tées avec  autant  d’adivité  & d’énergie 
que  cette  première  efpèce.  Il  y auroit 
beaucoup  de  dangers  pour  des  indi- 
vidus foibies  & délicats  , fi  dans  une 
fièvre  putride  légère  , on  leur  admi- 
niftroit  continuellement , les  médica- 
mens  très-adifs  qui  font  prefcrits , fans 
lelâche , dans  les  commencemens  de  la 
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fièvi'e  putride  (222)  ; il  faut  donc  diri- 
ger le  traitement , relativement  aux  di- 
vers degrés  d’intenfité  des  diveries  ef- 
pèces  de  lièvres  putrides  , & relative- 
ment à la  conftitutioH  des  malades  , 
de  la  manière  fuivante. 

1°.  Il  y a des  fièvres  putrides  qui 
commencent  aveç  un  friflbn  violent 
fuivi  d’une  très-grande  chaleur  ; & dans 
ce  grand  chaud  , il  y a des  léfîons  très- 
fortes  dans  deux  cavités.  Dans  plufieurs 
de  ces  fièvres,  c’eft  la  tête  qui  eft  très- 
embarraiîée  ; il  y a , ou  une  violente 
douleur  de  tête  8c  du  délire , ou  un 
très-grand  accablement  & une  grande 
difpofition  aux  affeélions  foporeufes  ; 
dans  les  autres,  il  y a une  très-grande 
gêne  dans  la  refpiration  ; il  femble  que 
le  malade  va  fuffoquer.  Dans  ces  deux 
efpèces  , le  bas  ventre  eft  gonflé,  le 
malade  y éprouve  un  grand  embarras  5 
il  n’y  a prefque  ni  urines  ni  felles  , 
les  unes  & les  autres  font  de  mauvaife 
qualité;  il  y a de  fréquens  efforts  pour 
les  vomiffemens  ; le  malade  tie  vonric 
que  peu  de  matières,  qui  font  très-mau- 
vaifes  ; la  bouche  eft  très  mauvaife  , 
, la  langue  eft  fort  chargée  , le  pouls 
eft  fort  fréquent. 

Dans  ces  deux  efpèces , au  grand 
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chaud  de  la  hèvre , fuccède  une  fueur 
abondante , les  léhons  de  la  tête  di- 
minuent confidérablement,  il  n’y  a plus 
de  délire , plus  de  penchant  aux  affec- 
tions foporeufes  , il  ne  refte  qu’un  mal 
' de  tête  fupportable,  & la  refpiration  n’eft 
gênée  que  médiocrement.  Cet  état  de 
rémiflîcm  dure  douze  ou  quinze  heu- 
res , au  bout  defquelles , il  furvient  un 
friffon  auffî  violent  que  le  premier  , & 
qui  eft  fuivi  des  mêmes  fymptômes. 

Ces  deux  maladies  , dès  leurs  com- 
mencemens , & fur-tout  dans  le  chaud 
du  redoublement , paroiffent  très-gra- 
ves. Si  le  pouls  eft  plein  & dur , & 
fi  c’eft  la  tête  qui  fouffre  le  plus  , il  faut 
ordonner  la  faignée  du  pied  \ & fi  c’eft 
la  refpiration  qui  eft  la  fondion  la  plus 
léfée , il  faut  faigner  du  bras. 

Il  pourra  arriver , que  le  jeune  Mé- 
decin foit  effrayé  dans  le  chaud  de 
ce  premier  redoublement  , & qu’il 
craigne  qu’il  ne  fe  forme  une  inflam- 
mation dans  le  cerveau  , ou  que  le  ma- 
lade ne  fuffoque , & qu’en  conféquence 
de  ces  craintes , il  ordonne  la  fai- 
gnée , quoique  le  pouls  ne  foit  ni  plein 
ni  dur , mais  que  feulement  il  foit  fort 
grand  ,ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  dans 
le  chaud  des  redoublemens  des  fièvres 
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putrides.  A fuppofer  que  le  jeune  Mé- 
decin , d’après  ces  craintes , ait  ordonné 
dans  le  chaud  du  premier  redouble- 
ment , une  faignée  qui  n’étoit  pas  né- 
ceflTaire , il  doit  bien  fe  garder , par 
les  raifons  que  nous  avons  dites  321 
art.  4°,  & 322  art, 2°  , & pour  ce  qui 
eft  dit  à l’égard  de  la  pléthore,  depuis  le 
paragraphe  341  jufqu’au  paragraphe 
331,  de  réitérer  la  faignée  dans  ce  pre- 
mier redoublement  , & encore  moins 
datls  le  fécond , ayant  eu  lieu  de  voir 
que  fes  craintes  étoient  mal  fondées  ; 
puifque  dans  le  temps  de  la  rémiflion 
le  pouls  étoit  petit,  fouple  & mou; 
&.  que  le  pouls  n’étant  ni  plein  ni  dur, 
ce  n’eft  pas  la  furabondance  du  fang  qui 
caufe  la  violence  des  fymptômes  ; &c 
que  ceux-ci  font  produits  par  une  grande 
quantité  de  mauvais  fucs  qui  engor- 
gent le  plus  grand  nombre  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  ; & que  par  con- 
féquent , c’eft  contre  les  mauvais  fucs 
qu’il  doit  diriger  tout  le  traitement. 

Ces  deux  efpeces  de  maladies  ne  font 
pas  fi  dangereufes  que  celles  13  22;  ; 
cependant  elles  ne  font  pas.  à beaucoup 
près  fans  danger.  Il  eft  poflible  que , 
quoique  les  premiers  redoublemens  aient 
été  fuivis  d’une  rémiflion  complette , 
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U fe  forme  des  engorgemens  inflam- 
matoires dans  un  nouveau  redouble- 
ment. Ainfi  dès  l’invafion  de  la  maladie, 
il  faut  faire  boire  tous  les  quarts-d’heure 
la  tifane  n®  2 , & donner  l’émétique  à 
la  fin  du  premier  redoublement , & 
enfuite  continuer  le  traitement  ('322) 
dans  tout  fon  contenu,  jufqu’à  ce  que 
les  léfions  foient  fenfiblement  diminuées 
dans  les  redoublemens.  Dès  qu’on  verra 
diminuer  les  léfions  dans  les  redouble- 
mens , on  fe  hâtera,  fur  tout  pour  des 
individus  foibles  & maigres , de  dimi- 
nuer l’énergie  des  remèdes  évacuans. 

Les  fueurs  qui  ont  lieu  dans  ces  deux 
efpèces  de  fièvres  putrides , font  pref- 
que  toujours  fymptômatiques;  ainfi  elles 
ne  doivent  empêcher  ni  retarder  l’ufa- 
ge  des  remèdes  évacuans , ni  l’ufage 
des  véficatoires;  elles  doivent  feule- 
ment empêcher  l’ufage  des  lavemens , 
& empêcher  qu’on  ne  change  de  linge 
le  malade , dans  le  temps  ou  elles 
font  très-abondantes.  Mais  fi  ces  fueurs 
font  critiques,  ce  qu’on  reconnoîtra  par 
le  redoublement  fuivant,  qui  fera  beau- 
coup  moins  violent , & à plus  forte 
raifon,  s’il  manque  totalement  ; alors  on 
entretiendra  ces  fueurs  , on  donnera 
toutes  les  quatre  heures  une  dofe  de  la 
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poudre  150),  on  fubftituera  à la  tifane 
n®  2 , celle  n®  (5  , ou  n®  7 , ou  n°  5)  : 
on  ne  changera  de  linge  le  malade,  que 
lorfque  la  fueur  fera  ceflee  ou  refroi- 
die; on  n’adroiniftrera  les  remèdes  éva- 
cuans  que  lorfque  la  fueur  fera  ceffée  ; 
ceux-ci  feront  plus  doux  que  ceux  qui 
font  adminiftrés  dans  le  commencement 
de  la  maladie  ; on  choifira  parmi  ceux 
qui  font  prefcrits  ^22  , art.  JO  , re- 
lativement à ce  qu’on  verra  qu’il  y 
aura  plus  ou  moins  de  mauvais  fucs  ; 
& on  continuera  ces  évacuans  doux , 
dans  les  intervalles  des  fueurs  ,iufqu’à 
ce  que  le  malade  foit  dans  l’état  de 
bien-être,  décrit  322^,  ,à  la  fin  de  l’ar- 
ticle 10, 

2°.  Il  y a d’autres  efpèces  de  fièvres 
putrides  dans  lefquelles  deux  cavités 
font  auffi  affeâées  ; mais  les  léfions 
font  moins  violentes  que  dans  les  deux 
efpèces  précédentes;  le  friflbn  eft  moins 
fort , la  chaleur  qui  fuccède  eft  moins 
brûlante , la  tête  eft  fort  doûloureu- 
fe  ; mais  il  n’y  a ni  délire  ni  penchant 
aux  affeéfions  foporeufes  ; la  refpira- 
tion  eft  gênée  ; mais  il  n’y  a nulle  me- 
nace de  fuffocation  , la  toux  n’eft  ni 
violente  ni  fréquente  : le  malade  éprouve 
de  l’embarras  dans  le  bas-ventre  ; mais 
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il  a des  urines  qui  ne  font  pas  de  très- 
mauvaife  qualité  & qui  ne  font  pas  en 
très-petite  quantité  ; il  y a des  envies 
de  vomir , mais  il  n’y  a point  de  vo- 
milTemens  ni  d’efforts  violens  & inutiles 
pour  vomir  ; la  bouche  n’eft  pas  très- 
mauvaife , la  langue  n’eft  pas  très-char- 
gée  , le  pouls  n’eft  ni  tort  fréquent , 
ni  plein  , ni  dur.  Toutes  ces  léftons 
étant  peu  violentes , on  peut  fe  bor- 
ner, dès  l’invafion  de  la  maladie  , à faire 
boite , toutes  les  demi-heures , la  tifane 
n°  2 , & à donner  toutes  les  quatre 
heures , le  lavement  n°  q.8  ; on  conti- 
nuera ce  traitement  pendant  deux  ou 
trois  jours  ; alors  on  faura  s’il  y a des 
redoublemens  ; s’il  eft  furvenu  un  re- 
doublement , dès  que  ce  redoublement 
fera  fini , on  donnera  l’émétique  ; dès 
que  le  redoublement  fuivant  fera  fini, on 
donnera  la  potion  n°  p4  , enfuite  tous 
les  deux  jours , & toujours  dans  l’in- 
tervalle des  redoublemens,  on  réitérera 
la  potion  n° 

Il  n’y  a point  de  néeeflîté  à employer 
les  véficatoires  dans  ces  efpèces  de  fiè- 
vres putrides , à moins  que  le  malade 
ne  foit  atteint  de  quelque'Virus. 

Si  le  malade  eft  robufte,  s’il  eft  jeu- 
ne , s’il  raangeoit  beaucoup , il  n’y  a 
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aucun  rifque  d’aiguifer  chaque  verre 
de  fa  tifane  , d’une  cuillerée  de  la  po- 
tion  n°  Sy  , & de  réitérer  , dans  tous 
les  intervalles  de  redoublemens  , la  po- 
tion n°  94,  jufqu’à  ce  que  les  redou- 
blemens n’aient  plus  lieu.  Mais  ü le 
malade  eft  âgé , s’il  eft  maigre  & foi- 
ble  , s’il  mange  peu  , habituellement , 
il  faut  fupprimer  la  potion  n°  8 j j on 
fuppriraera  auflî  la  potion  n°  9^ , 
& on  fubftituera  à cette  dernière  , la 
potion  n°90  ; on  réitérera  cette  potion 
n°  90  dans  les  intervalles  des  deux  pre- 
miers redoublemens;  après  le  troifième 
redoublement , on  donnera  les  deux 
dofes  de  l’apozème  n°  60  ; après  le 
quatrième  redoublement  , on  don- 
nera la  potion  n°  90;  & on  conti- 
nuera à donner  ainlî , alternative- 
ment , les  apozèmes  & la  potion  , 
jufqu’à  ce  que  les  redoublemens  foient 
très-diminués  : dès-lors  on  fubftituera 
la  potion  n°  92  à celle  n®  90  , & 
on  réi  érera  celle  n®  92  , de  la  ma- 
nière prefcrite  1322  à la  fin  de  l’ar- 
ticle 10. 

Il  ne  faut  pas  fe  difpenfer  de  don- 
ner l’émétique  aux  gens  maigres  & dé- 
licats , dans  ces  efpèces  de  fièvres  pu- 
trides , à moins  qu’il  ne  foit  forte- 
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ment  contre-indiqué  & défendu  (74")  j 
art.  2 , parce  que,  quoique  les  redou- 
blemens  foient  peu  violens  dans  les 
commencemens  de  ces  maladies,  il  efl: 
polïlble  que,  dans  lesredoublemens  fui- 
vans , s’il  y a beaucoup  de  mauvais 
fucs  , il  fe  forme  des  engorgemens  in- 
flammatoires ; ainli,  lorfque  , les  vomi- 
tifs ne  feront  pas  fortement  contre-in- 
diqués , & défendus  , & que  feulement  ' 
la  délicateffe  de  la  conftitution  du  ma-  i 
lade,  exigera  des  ménagemens,  on  don- 
nera ou  les  deux  tiers  de  la  dofe  du 
tartre  ftibic  n®  86 , ou  , au  moins  , la 
potion  n°  88. 

3°,  Il  y a des  efpèces  de  fièvres  pu- 
trides dans  lefquelles  il  y a deux  ca- 
vités qui  font  aifeéiées  un  peu  moins 
fortement  que  dans  les  précédentes  , & 
dans  lefquelles  il  n’y  a point  de  re- 
doublemens  ; & toutes  les  léfions  qui 
font  un  peu  moins  fortes  que  dans  les 
efpèces  de  fièvres  putrides  ci-deffus , 
art,  2 , fe  maintiennent  conftamment 
dans  le  même  état,  quelquefois  pendant 
plus  de  vingt  jours;  quelquefois  même, 
elles  vont  jufqu’à  40  jours. 

Quoique  dans  ces  efpèces , les  lé- 
fions foient  un  peu  moins  fortes  que 
les  précédentes,  il  faut  dès  le  com- 
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mencement  du  ti'oifièm«  jour  , donner 
l’éraétique;  enfuite  tous  les  deux  jours, 
ii  faut  employer  les  évacuans  qui  font 
prefcrits  dans  les  intervalles  desredou- 
bleraens  des  fièvres  précédentes,  ob- 
fervant  les  égards  marqués  ci-delTus  , 
art.  2 , pour  les  différentes  conftitu- 
tions. 

4®.  Il  y a des  fièvres  putrides  dans 
lefquelles  la  tête  & la  poitrine  ne  font 
point  embarraffées  , & il  n’y  a point 
de  redoublement;  la  maladie  commence 
par  un  friflbn  très  médiocre  auquel  fuc- 
cède  une  chaleur  très-peu  confidéra- 
ble  , peu  de  foif , la  langue  n’eft  pas 
fort  chargée,  la  bouche  n’eft  que  pâ- 
teufe  ; quelquefois  il  y a des  envies  de 
vomir  & des  vomiffemens  ; quelquefois 
il  n’y  a aucun  figne  d’embarras  dans 
l’eftomac  , le  ventre  eft  peu  gonflé , 
les  urines  différent  peu  par  la  quantité 
& par  la  qualité  de  l’état  naturel , mais 
la  fièvre  refte  au  même  degré  où  elle 
eft  parvenue  dans  le  chaud  qui  a fuc- 
cédé  au  friffon , la  chaleur  êc  la  foif, 
le  mal-aife  , & la  laflîtude  , le  défaut 
d’appétit , qui , tous,  font  très- peu  confi- 
dérables  , fubfiftent  au  même  degré  , 
quelquefois  jufqu’à  30  & 40  jours. 
Quelquefois  dans  ces  efpèces  de  fié- 
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vre  , c’eft  l’abolition  de  la  faim  qui  eft 
le  fymptôme  le  plus  confidérable  ; tou- 
tes les  autres  léfions  fontli  légères,  que 
le  malade  dit  qu’il  pourroit  vaquer  à 
fes  affaires  ;&on  voit  quelques-uns  de 
ces  malades  qui , fe  Tentant  peu  incom- 
modés , refufent  les  remèdes , & même 
s’efforcent , pour  prendre  quelques  ali- 
mens.  La  plupart  de  ceux-là  tombent 
dans  des  fièvres  putrides  graves  ou  ma- 
lignes i ainfi  quelque  légères  que  foient 
les  fièvres  putrides  , il  faut  que  le  ma- 
lade garde  le  lit , qu’il  boive  toutes 
les  demi-heures  ; & dès  le  commence- 
ment du  troifième  jour , fi  la  faim  efi: 
totalement  abolie , ou  s’il  y a eu  des 
vomiffemens  ou  feulement  des  envies 
de  vomir , il  faut  donner  l’émétique. 
S’il  n’y  a eu  ni  vomiffemens , ni  envie 
de  vomir , fi  la  bouche- n’eft  pas  très- 
mauvaife , fi  la  langue  n’eft  pas  très- 
chargée  , l’émétique  n’eft  pas  néceffai- 
re  ; alors  il  faudra  purger , dès  le  com- 
mencement du  troifième  jour , avec  la 
potion  a°  90 , enfuite  on  continuera 
à purger  tous  les  deux  jours , alter- 
nativement avec  la  potion  n"  90 , Ôc 
les  apozèmes  n°  (5o  ; & les  jours  d’in- 
tervalle , entre  la  potion  & les  apozè- 
mes  f on  donnera  des  lavemens  , matin 
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& folr.  Pour  les  gens  robuües  & les 
grands  mangeurs , il  fera  à propos  d’em- 
ployer des  évacuans  plus  énergiques , 
& de  les  priver  de  bouillons  , les  pre- 
miers jours  de  la  maladie  ; mais  les 
évacuans  doux  fuffironc  pour  des  gens 
délicats , & ces  derniers  prendront,  dès 
les  premiers  jours,  toutes  les  quatre 
heures , le  bouillon  (522)  art.  12. 

Quelque  légères  que  foient  les  lé- 
fions  dans  la  fièvre  putride , & quel- 
que délicats  que  foient  les  malades  , 
il  faut  néceflairement  entretenir  les  éva- 
cuations, prefque  continuellement,  ayec 
des  médicaraens  relatifs  à la  force  des 
individus  , & il  faut  interdire  toute 
forte  d’alimens  folides  ; lorfqu’on  man- 
que à ces  précautions , il  n’eft  pas  rare 
de  voir  que  les  fièvres  putrides  légères  , 
deviennent  très -graves. 

Les  véficatoires  ne  peuvent  jamais 
nuire  aux  gens  robuftes  & replets  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  les  appliquer 
fans  néceflîté  ; mais  pour  peu  que  dans 
les  gens  robuftes  & replets  , il  y ait 
quelque  foupçon  d’humeur  de  goutte , 
de  dartres  ou  de  rhumatifme , il  faut 
dès  le  commencement  des  fièvres  pu- 
trides 5 même  légères  , ordonner  les 
véficatoires.  Il  ne  faut  pas  , fur  un 
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fimple  foupçon  de  ces  virus , ordonner 
les  véficatoires , aux  gens  maigres , dé- 
licats, & qui  ont  les  nerfs  très-irrita- 
bles ; mais  s’il  eft  conftaté  que  ces  der- 
niers individus  font  atteints  de  ces  vi- 
rus , il  faut  ordonner  l’application  des 
véficatoires  fur  les  membres  ou  fe  font 
manifeftés  les  virus. 

Dans  les  fièvres  putrides  légères  , fi 
les  malades  refufent  la  potion  purga- 
tive , on  pourra  y fuppléer  par  les  bols 
n°  1 3 8,  ou  par  les  pilules  n®  i j 2,  B,  ou 
par  la  tifane  n°40,  & les  lavemens  n'  yS. 
Mais  dans  les  fièvres  putrides  graves , | 
il  faut  que  les  malades  prennent  les  po- 
tions émétiques  & purgatives,  prefcrites. 

025  Le  cinquième  individu  (256)  dont 
nous  avons  décrit  les  Icfions  & leurs 
caufes  , eft  atteint  d’une  douleur  vive , 
fixe  & confiante  dans  l’un  des  côtés,  ou 
au  dos  , ou  au  fternum  ; il  a une  toux 
fréquente  & douîoureufe,  fa  refpiration 
eft  très-gênée  & très-précipitée  , les 
infpirations,  un  peu  profondes , caufent 
de  très-vives  douleurs  ; il  expeélore  , 
avec  douleur  , des  matières  viiqueufes , 
teintes  de  fang  ; il  a beaucoup  de  fiè- 
vre , ia  bouche  mauvaife  & la  langue 
chargée  : la  maladie  a commencé  par 
un  friflon. 
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Les  fymptômes  qui  font  les  plus  vio- 
lons (Si  les  plus  frappans  dans  ce  malade, 
préfentent  au  premier  coup-d’œil , la 
pleuréfie  & la  péripneumonie  réunies  , 
nommées  communément  fluxion  de 
poitrine.  Tout  le  monde  fait  que  la 
fluxion  de  poitrine  eft  l’effet  de  l’in- 
flammation de  la  plèvre  & du  poumon; 
& le  peuple  eft  dans  le  préjugé  que  la 
feignée  eft  l’unique  remède  pour  la 
fluxion  de  poitrine. 

Autant  la  faignée  eft  néceffaire  & 
utile  dans  la  fluxion'de  poitrine  & les  au- 
tres efpèces  d’inflammations  dont  nous 
prefcrirons  le  traitement  dans  la  feétion 
fuivante  , autant  elle  eft  nuifible  dans 
l’efpèce  de  fluxion  de  poitrine  dont  le 
y®  individu  eft  atteint,  fi  le  pouls  n’eft 
ni  dur  ni  très-plein.  Que  le  jeune  Mé- 
decin fe  falTe  rendre  compte  du  genre 
de  vie  du  malade  , de  la  manière  dont 
la  maladie  a commencé,  qu’il  examine, 
avec  la  plus  grande  attention , tous  les 
fymptômes  qui  font  joints  à ceux  de  la 
fluxion  de  poitrine  ; il  apprendra  que  la 
maladie  a commencé  par  un  friflbn  , 
par  des  naufées  très-mauvaifes  , des 
efforts  pour  vomir,  des  vomiffemens 
de  matières  corrompues  ; que  la  bouche 
eft  très-mauvaife , que  le  malade  reffeut 
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un  mal-aife  général  & une  grande  laffi- 
tude  ; il  voit  que  le  malade  ne  rend 
prefque  point  d’urine  , & qu’elles  font 
chargées  ; qu’il  n’y  a point  de  Telles  , 
ou  qu’elles  font  de  mauvaife  qualité  , 
liquides  &c  très- fétides  j il  verra  que  la  , 
langue  eft  chargée  d’un  fédiment  épais, 
que  le  ventre  eft  gonflé,&le  malade  dira 
qu’il  y reftent  de  l’embarras  & du  mal- 
aife  ; le  Médecin  faura  que  la  foifn’eft 
pas  extrême,  que  la  chaleur  dans  la  poi- 
trine & par-tout  le  corps,  n’eft  pas  vio- 
lente ; il  trouvera  que  le  pouls  eft 
beaucoup  plus  fréquent  que  dans  l’état 
naturel , mais  qu’il  n’eft  pas  ferré  ni 
extrêmement  fréquent.  A tous  ces  fym- 
ptômes  , abftraâion  faite  de  ceux  de  la 
fluxion  de  poitrine  , qui  exiftent  auflî 
dans  le  y®  individu,  le  Médecin  re- 
connoîtra  tous  les  fymptômes  qu’il  a 
obfervés  dans  l’une  des  efpèces  de  fiè- 
vres putrides,  décrites  depuis  (322) 
jufqu’à  (325). 

L’obfervation  apprend  que  des  fucs 
épais,  groflîers  & corrompus  , pareils 
à ceux  qui,  dans  beaucoup  d’individus, 
caufent  les  efpèces  de  fièvres  , putrides 
ci-deffus  , produifent  dans  d’autres  in- 
dividus , tantôt,  des  fièvres  putrides 
jointes  à des  engorgemens  inflamma- 
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toires  du  cerveau , ou  des  vifcères  du 
bas- ventre,  ou  des  organes  de  l’habi- 
tude du  corps;  tantôt,  des  efpèces  de 
fièvres  putrides  jointes  à l’inflammation 
de  la  plèvre  & du  poumun.  L’obfer- 
vation  apprend  que  les  remèdes  éva- 
cuans,  dclayans  & incififs  qui  guériflent 
le  plus  fouvent  les  efpèces  de  fièvres 
putrides  ci-deflus  , guériflent  auffi  , le 
plus  fouvent , les  elpèces  de  fluxions  de 
poitrine,  qui  font  accompagnées  des 
fymptômes  de  ces  fièvres  putrides  join- 
tes à la  fluxion  de  poitrine.  En  confé- 
quence  , on  doit  procéder  au  traite- 
ment de  la  fluxion  de  poitrine  de  ce 
y*  individu  , de  la  manière  fuivante. 

1°.  Le  y®  individu  , dès  l’invafion 
de  la  maladie , boira  tous  les  quarts- 
d’heure  , un  verre  de  la  tifane  6 , 
ou  n°  7,  ou  n°  P , & il  prendra  toutes 
les  trois  ou  quatre  heures , le  lavement 
n**  48. 

2°.  Environ  12  ou  ly  heures  après 
f invafi  )n  delà  maladie,  fi  le  pouls 
n’efl;  ni  dur  ni  très  plein  , le  Médecin, 
fan?  avoir  égard  au  préjugé  , aux  ter- 
reurs & aux  réclamations  des  alîiftans, 
ordonnera  l’émétique  de  la  manière 
prefcrlte  198  ),  art.  2 ; l’émétique 
ayant  produit  des  évacuations  abon- 
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dantes  par  haut  & par  bas  , le  Mé- 
decin aura  fouvent  la  fatisfadion  de 
voir,  dans  ces  cas,  qu’immédiatement 
après  l’opération  de  ce  remède  , qui 
aura  été  donné  entre  les  ij  & 24 
premières  heures  de  la  maladie,  le 
malade  dit  que  fes  douleurs  font  moins 
vives  & moins  étendues  dans  la  poi- 
trine , que  fa  toux  eft  moins  doulou- 
reufe  , que  fa  refpiration  efî  moins 
gênée , & que  fon  expedoration  eft 
plus  abondante  & plus  facile. 

3°.  Après  l’opération  de  l’émétique, 
on  fera  boire  au  malade  , toutes  les 
demi-heures  , l’une  des  tifanes  ci-deflus, 
& il  prendra  , toutes  les  quatre  heures  , 
une  dofe  de  la  poudre  (130). 

4®.  Environ  1 2 heures  après  que 
l’émétique  aura  terminé  fon  effet , le 
malade  prendra  la  potion  (po'.  Si  cette 
potion  produit  des  felles  abondantes  , 
lî  la  bouche  n’eft  pas  très-mauvaife , fi 
la  langue  n’eft  pas  très-chargée,  on  con- 
tinuera à donner  cette  potion  tous  les 
deux  jours  ; on  continuera  à faire 
boire,  jour  <5c  nuit,  une  taffe  de  l’une 
des  tifanes  ci-deffus, toutes  les  demi-heu- 
res ; oui  éveillera  le  malade  pour  le  faire 
boire  aux  heures  fufdites.  (Le  long 
fommeil  rend  toujours  l’expedoration 
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plus  douîoureufe  & plus  difficile  ). 
Hors  les  temps  de  l’adion  de  la  pur- 
gation , le  malade  continuera  à pren- 
dre toutes  les  4 heures , une  dofe  de  la 
poudre  (130).  Ces  moyens  fuffifent 
pour  guérir  une  fluxion  de  poitrine  , 
jointe  à une  fièyre  putride,  lorfque  l’une 
& Tautre  font  peu  violentes. 

5°.  Si  la  langue  efl;  très-chargée , fî 
la  bouche  eft  très-mauvaife  , s’il  y a 
des  redoublemens  qui  commencent  par 
de  violens  friflbns  , on  fubflituera  à 
la  potion  n®  90  , la  potion  n°  94. 
On  donnera  cette  potion  dans  les  in- 
tervalles des  redoublemens  , & oa 
fubflituera  à la  poudre  (130;  la  potion 
.(  8 . ) dont  on  mettra  une  cuillerée 
dans  chaque  tafle  de  tifane. 

Lorfque  le  malade,  étant  préparé 
comme  il  efl:  dit  ci-delTus , a pu  pren<« 
dre  l’émétique  entre  les  ry  & 24  pre- 
mières heures  de  ces  espèces  de  fluxions 
de  poitrine,  fi  ces  maladies  ne  font  pas 
très-violentes  , l’inflammstion  de  poi- 
trine diminue  beaucoup  dès  l’opération 
de  l’émétique  ; & dès  le  3®  ou  4®  jour 
de  la  maladie  , il  ne  refte  qu’une  dou- 
leur peu  vive  & peu  étendue  dans  la 
poitrine, la  toux  n’efl  ni  très  fréquente 
ni  très  - fatigante  , & l’expedoratioa 
Tome  m C 
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efl  facile  ; de  forte  que , dès  cette 
époque  , il  ne  relie  , pour  ainfi  dire  , 
que  les  fymptômes  de  la  fièvre  putride 
qu’on  doit  combattre  avec  les  moyens 
plus  ou  moins  adifs  , félon  que  la 
fièvre  putride  fera  plus  ou  moins  fem- 
blable  à l’une  des  efpèces  de  fièvres 
putrides,  décrites  depuis  (322)  jufqu’à 
(326;. 

Il  eft  très-elTentieldene  pasperdre  de 
temps  pour  donner  l’émétique, environ 
à l’heure  ci  deffus  ; Ci  on  l’adminillre 
plus  tard  , fon  fuccès  ell  beaucoup 
moins  prompt  & moins  alTuré  ; & 
pafle  le  commencement  du  3'  jour, 
on  ne  doit  pas  l’ordonner , parce  qu’a- 
lors , le  ton  des  vailfeaux  enflammés, 
étant  très- affaibli , ils  peuvent  le  rom- 
pre en  très -grand  nombre,  par  les! 
fecoufles  des  vomllfemens , & donner 
lieu  à la  gangrène  ; ainfi , le  Médecin 
n’étant  appellé  que  le  3®  jour,  il  doit 
fe  borner  à adrainiftrer  les  autres  re- 
mèdes prefcrits  ci-defTus  & ci-après. 

6°.  Immédiatement  après  l’opération 
de  l’émétique , fi  la  refpiration  n’efl:  pas 
fenfiblement  moins  gênée  * fi  la  roux 
n’efl:  pas  moins  fréquente  Sc  moins 
douloureufe  , fi  l’exped-rration  n’efl: 
pas  plus  facile , fi  la  douleur  de  poir 
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trîne  n’eft  pas  moins  vive  & moins 
étendue , il  faut  appliquer  aux  deux 
jambes , les  emplâtres  véficatoires  ; en- 
îviite  on  panfera  les  plaies  de  la  manière 
prefcrite  (322)  , art.  7.  Si  après  l’opé- 
ration de  l’émétique,  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  fluxion  de  poitrine  font 
modérés  , fi  la  tête  n’efl:  pas  embar- 
raflee  , & fi  le  malade  n’efl:  pas  atteint 
de  dartres , de  goutte, de  rhumatifmes  î 
s’il  n’efl:  pas  fujet  à des  évacuations 
habituelles , ou  périodiques , ou  errati- 
ques*, de  pituite  , de  vomifferaens  glai- 
reux , ou  à des  expectorations  vifqueu- 
fes  , ou  à des  hémorroïdes  fluentes  , 
ou  à des  fueurs , on  n’appliquera  point 
de  véficatoires.  Dans  le  cas  où  le  malade 
feroit  fujet  à l’un  de  ces  virus  ou  à l’une 
de  ces  évacuations  , quand  même  tous 
les  fymptômes  de  la  fluxion  de  poitrine 
feroient  très- diminués  par  l’aétion  de 
l’émétique , il  efl:  néceflaire  d’appliquer 
les  véficatoires , fi  les  virus  ne  paroiiTent 
pas  au  dehors  ; & fi  ces  évacuations 
habituelles , ou  périodiques  , ou  errati- 
ques font  fupprimées  depuis  quelques 
temps. 

7°.  Si  dès  le  commencement  du  chaud 
qui  fuccède  au  frilTon  , le  malade  a le 
pouls  très-plein  & très-dur  ; fi  la  dou- 
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leur  de  poitrine  efl:  tiè^-violente  ; fi  la 
refpirarion  eft  extrêmement  gênée  ; fi 
la  toux  caufe  les  plus  vives  douleurs; 
fi  la  chaleur  de  poitrine  efl:  très-grande; 
fi  la  foif  efl:  ardente  ; quoique  la  faignée 
foit  nuifible  dans  les  fièvres  putrides, 
par  les  raifons  que  nous  avons  dites 
(522) , art.  I , la  dureté  6c  la  plénitude 
du  pouls  jointes  à ces  graves  fymptô- 
mes  dans  la  poitrine , menacent  de  rup- 
ture de  vaiTenux  & de  gangrène.  Pour  tâ- 
cher da  préteivcr  de  ces  funefles  événe- 
mens,  il  faut  fur  le  champ  ordonner  une 
copieufe  faignée  du  bras  ; dana  le  même 
inflant , on  appliquera  aux  deux  jambes  1 
d’amples  vêfi.catoires  ; on  fera  boire  au 
malade,  tous  les  quarts-d’heure  une 
taffe  de  la  tifane  n°  2 ; trois  heures 
après  la  faignée  , fi  le  pouls  efl  encore 
très-plein  & très-dur  , on  réitérera  la 
faignée  ; & troiS  heures  après  la  fécondé 
faignée , fi  le  pouls  efl  encore  plein  & 
dur  , on  fera  une  troifième  faignée. 
Immédiatement  après  la  troifi' me  fai- 
gnée, on  donnera  l’émétique  de  la  ma- 
nière (ip8),  art,  2 : fi  après  une  faignée, 
le  pouls  a cefle  d’être  plein  & dur  , 
la  fécondé  & la  ti  oifième  faignée  n’au- 
ront pas  lieu.  Dans  ce  cas , on  conti- 
nuera à faire  boire  , tous  les  quarts* 
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d’heure  , & on  donnera  l’émétique 
environ  fix  ou  fept  heures  après  la 
faignée.  Après  l’opération  de  l’émétique, 
on  fuivra  le  traitement  prefcrit  contre 
les  fièvres  putrides,  relativement  à leurs 
divers  degrés  d’intenfîté,  décrits  depuis 
(522)  jufqu’à  (326). 

8°.  Lorfque  les  fluxions  de  poitrine 
qui  font  jointes  à des  fièvres  putrides  , 
dont  elles  font  l’effet , fe  terminent  par 
la  guéi  ifon,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent, 
fur-tout,  s’il  n’y  a pas  eu  des  indications 
très-fortes  pour  la  faignée  ; la  douleur 
de  côté  , la  toux , la  gêne  de  la  refpira- 
tion  & i’expedoration  ceffent  ordinai- 
rement plufieurs  jours  avant  que  la 
fièvre  foit  ceffée  , avant  que  la  bouche 
foit  bonne  , avant  que  la  langue  foit 
plus  chargée,  & avant  que  l’appétit 
loit  vif.  Si  après  que  la  langue  eft 
devenue  vermeille  , la  bouche  très- 
bonne , & l’appétit  très-vif,  il  refte 
une  petite  toux  un  peu  fréquente  j 
fouvent  sèche,  & quelquefois  fuivie 
d’une  expedoration  épaiffe  ; s’il  refie 
quelques  douleurs  dans  la  poitrine  , & 
fl  le  pouls  eft  plus  fréquent  qu’il  ne 
doit  l’être  , il  y a menace  de  pulmonie. 
Dès-Ion,  il  faut  fe  hâter  d’employer 
le  traitement  de  la  pulmonie  , dont 
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nous  décrivons  les  diverfes  efpèces,  dans 
cette  fedion  , dans  la  fedion  fuivante  , 
ôi  dans  la  claflfe  des  léfions  de  la 
refpiration. 

327  Lorfque  dans  des  fluxions  de  poi 
trine  jointes  à des  fièvres  putrides  , 
exaceibantes  , dans  les  temps  de  ré- 
miflîon , les  fymptômes  de  la  fluxion 
de  poitrine  font  peu  violens  , & que 
la  fièvre  , la  folf , la  chaleur , & les 
douleurs  font  très-peu  confidérables  , 
il  furvient  des  redoublemens  qui  com- 
mencent par  des  friflbns  violens  qui 
font  fuivis  d’une  très-grande  chaleur, 
d’une  très- grande  foif,  d’une  gran- 
de élévation  du  pouls , d’une  grande 
augmentation  de  l'a  fréquence  & d’une 
très-grande  gêne  de  la  refpiration,  le 
jeune  Médecin  pourra  croire  que  la 
grande  chaleur  , la  grande  foif , la 
grande  élévation  du  pouls  & l’aug- 
mentation de  fréquence,  font  des  effets 
de  l’inflammation.  En  conféquence  , il 
pourroit  penfer  que  le  faignée  efl:  très- 
indiquée  ; ce  feroit  une  erreur.  Que 
le  jeune  Médecin  fe  rappelle  qu’il  a 
vu  dans  des  fièvres  putrides  qui  ne 
font  pas  jointes  à des  inflammations , 
des  redoublemens  dans  lefquels  la  cha- 
leur , la  foif,  la  gêne  de  la  refpiration. 
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l’élévation  & la  fréquence  du  pouls , 
étoient  au  degré  où  elles  font  dans 
cette  efpèce  de  fluxion  de  poitrine 
jointe  à la  fièvre  putride  ; & qu’il  n’a 
pas  fait  faigner  dans  ces  redoublemens 
de  fièvre  putride  ; qu’il  fe  rappelle 
qu’il  a vu  des  accès  de  fièvres  inter- 
mittentes , dans  lefquels  il  a obfervé 
ces  mêmes  degrés  de  chaleur,  de  foif, 
de  gêne  de  la  refpiration , ii’élévation , 
de  fréquence  du  pouls  ; & qu’il  n’a  pas 
dû  faire  faigner , fi  le  pouls  n’étoit  pas 
dur  & plein,*  qu’il  examine  avec  grande 
attention  le  pouls  ; il  le  trouvera  fort 
fréquent  & très-grand  ; mais  il  n’efl:  ni 
ferré  , ni  dur  , ni  plein  , il  cède  facile- 
ment à la  prellion  des  doigts  ; qu’il  fe 
rappelle  que  le  malade  aéiuel  a déjà  eu 
un  redoublement  de  cette  violence,  & 
que  dans  la  rémiffion  qui  a fuccédé  , 
le  malade  avoit  peu  de  fréquence  dans 
le  pouls  , qu’il  n’y  avoit  ni  dureté  , 
ni  plénitude,  & que  dans  cette  rémiffion, 
le  malade  n’avoit  ni  grande  foif  , ni 
grande  chaleur;  que  les  douleurs  dans  la 
poitrine  n’étoient  pas  très-vives , & que 
la  gêne  de  la  refpiration  n’étoit  pas  très- 
confidérabie.  De  tout  cela  il  conclura 
1° , que  le  malade  n’a  pas  trop  de  fang; 
2°  5 que  ce  n’efl:  pas  l’inflammation  de 
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poitrine  J qui  produit  cette  grande  cha- 
leur & cette  grande  foif,  cette  grande 
élévation  & augmentation  de  fréquence 
dans  le  pouls;  3°,  que  cette  chaleur , 
cette  foif,  cette  élévation  & fréquence 
du  pouls,  font  produites  par  la  plus 
grande  aâion  des  forces  du  cœur  & 
des  artères  qui  raréfient  les  liqueurs 
d’où  réfulte  la  pléthore  fauffe,  dont  nous 
parlerons  dans  cette  feéfion  , ainfi  que 
de  la  pléthore  vraie  , depuis  le  paragra- 
phe 3 46  jufqu’au  paragraphe  35'!  ; Se 
qui  a été  déterminée  par  les  obftacles 
que  l’engorgement  des  vailTeaux  lym- 
phatiques , oppofe  à la  circulation  ; 
4°,  que  cette  grande  aâion  des  forces  du 
cœur  Se  des  artères  eft  néceflaire  pour 
furmontef  dans  le  malade  aâuel , les 
obftacles  à la  circulation  , comme  une 
pareille  aâion  les  furmonte  dans  d’au- 
tres malades  atteints  des  redoublemens 
d’une  fièvre  putride  fimple , ou  atteints 
d’accès  violens  d’une  fièvre  intermit- 
tente ; 5"°,  que  s’il  diminuoitle  volume 
du  fang  par  la  faignée,  il  diminueroit 
les  forces  du  cœur  & des  artères  qui 
font  très-néceftaires  à la  guérifon  du 
malade  ; en  conféquence  , le  jeune 
Médecin  fe  gardera  bien  d’ordonner 
la  faignée , mais  il  travaillera  à féconder 
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la  nature  dans  fon  effort  falutaire  il 
ordonnera  qu’on  augmente  la  quantité 
de  la  boiffon , il  fera  boire  une  taffe 
de  tifane  tous  les  quarts  d’heure  , ou 
plus  fouvent , dans  la  vue  de  détrem- 
per 6c  délayer  les  fucs  épais  & groffiers 
qui  croupiffent  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques J & les  difpofer  à céder  plus 
facilement  à l’impulfion  du  cœur  & des 
artères.  Mais  fi  les  violens  redouble- 
mens  qui  lurviennent  dans  cette  efpèce 
de  fluxion  de  poitrine , n’ont  pas  été 
précédés  par  des  rémiflions  très-con- 
fidérables,  dans  lefquelles  toutes  les 
léfions  étoient  très-modérées  ; fi  dans 
les  rémiilîons mêmes,  le  poulsétoit  très- 
fréquent,  très-ferré  , ou  dur  & plein; 
& fi  dans  les  redoublemens  ces  vices 
du  pouls,  font  portés  au  plus  haut  degré, 
fi  la  douleur  & la  foif  font  exceflîves, 
il  faut  avoir  recours  à la  faignée  & 
la  réitérer  , autant  que  cet  état  du  pouls 
l’exigera. 

Nota.  Î1  arrive  fouvent  dans  les  fièvres 
putrides, que  pendant  les  redoublemens, 
il  exifte  des  douleurs  vives  dans  la 
poitrine,  qu’il  y a beaucoup  de  toux, 
& que  la  refpiration  eft  très-gênée.  Si 
ces  douleurs  exiftent , tantôt  dans  un 
côté , tantôt  dans  l’autre,  tantôt  àu 
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dos  , tantôt  au  fternum  ; {î  elles  ne 
font  pas  accompagnées  d’une  grande 
chaleur  & d une  grande  foif  ; fi  elles 
ceflent  dans  le  temps  de  la  rémiffion , 
on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les 
douleurs  qui  ont  lieu  dans  la  pleuré- 
fîe  & péripneumonie  qui  font  join- 
tes à la  fièvre  putride  : celles-ci  font 
fixes  & confiantes  , même  dans  les 
temps  de  rémiffion  ; elles  font  plus 
vives  dans  les  redoublemens.  Si  celles 
là  ne  font  pas  confiantes  & fixes,  fi! 
elles  ceflent  dans  la  rémiffion  , elles 
font  ordinairement  caufées  par  des 
humeurs  vagues  , telles  que  la  goutte  , 
le  rhumatifrae  , des  dartres,  une  fup- 
preffion  d’hémorroïdes , une  métafiafe 
de  gale  ; quoique  ces  dernières  ne 
foient  pas  confiantes  , elles  annoncent 
une  complication.  Si  on  les  négligeoit , 
elles  pourroient  devenir  des  inflam- 
mations très- graves  ; ainfi  quelque 
légers  que  foient  les  autres  fymptômes 
de  la  fièvre  putride , il  faut  fe  hâter 
d’attirer  le  virus  à l’habitude  du  corps 
par  le  moyen  de  l’application  des  vé- 
ficatoires  , ou  du  finapifme  n°  214. 

328  Le  fixième  individu  (2^ÿ)  a le  bas- 
ventre  gonflé  ôc  tendu  , il  n’y  a point 
de  felles  ni  d’urine  , ou  ces  deux  éva- 
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cuatlons  font  en  très-petite  quantité 
& de  mauvaife  qualité  ; le  malade  a 
le  pouls  fort  fréquent,  il  efl:  altéré  , 
il  fent  de  la  chaleur  & beaucoup  de 
mal  aife  dans  le  ventre  j à chaque 
mouvçment  qu’il  fait,  il  fent  de  la 
douleur  & chaleur  dans  l’une  des  ré- 
gions du  bas-ventre  ; dès  que  le  Mé- 
decin palpe  le  ba^-ventre , le  malade 
repoufle  la  main  & fait  un  cri  ; lorfque 
le  malade  ne  fe  remue  pas  & qu’on  ne 
comprime  pas  la  bas-ventre  pour  le 
palper  , le  malade  ne  reffent  dans  le 
ventre  qu’une  chaleur  & un  maî-aife 
qui  font  fupportables.  Toutes  ces  lé- 
bons  caraétérifent  le  commencement 
d’inflammation  dans  le  bas-ventre  î 
mais  cette  inflammation  a été  précédée 
par  un  grand  friflbn  , la  bouche  eft 
très-mauvaife  , la  langue  eft  fort  char- 
gée , il  y a eu  des  naufées  très-défagréa- 
bles , des  envies  de  vomir  & des 
vomiflèmens  de  matières  très  - mau- 
vaifes , il  y a eu  des  belles  liquides  & 
très-fétides  ; il  y a une  très-grande 
laffitude  , un  grand  abattement  de 
forces.  Ces  ftgnes  qui  ont  précédé  & 
qui  accompagnent  l’inflammation  du 
bas-ventre , caraclérifent  la  fièvre  pu- 
tride. On  ne  voit  point  de  caufequi 
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dans  le  fixième  individu  , ait  pu  pro- 
duire l’inflammation  du  bas -ventre  , 
excepté  les  fucs  épais  & groflîers , & 
corrompus  qui  produifent  la  fièvre 
putride  : la  maladie  de  ce  fixième  in- 
dividu eft  donc  une  fièvre  putride 
jointe  à une  inflammation  du  bas- 
ventre  , & l’une  & l’autre  font  caufées 
par  des  fucs  épais  , groffiers  & corrom- 
pus réfultans  de  mauvaifes  digeftions. 

Les  inflammations  jointes  aux  fiè- 
vres putrides,  ne  commencent  pas  au  lîi 
violemment  & ne  font  pas  des  pro- 
grès auflî  rapides, que  les  inflammations 
caufées  par  des  fucs  âcres  dont  nous 
donnerons  le  traitement  dans  la  fec- 
tion  fuivante  ; mais  quoique  ces  pre- 
mières ne  foient  pas  accompagnées  de 
douleurs  aufli  vives , d’une  chaleur  auflî 
brûlante  J d’une  foif  auflfi  ardente  ; 
quoiqu’elles  ne  faffent  pas  des  progrès 
auflî  rapides  que  les  fécondés , fi  on 
ne  remédie  pas  promptenîent  à celles- 
là  , elles  fe  termineront,  d’une  rnanière 
plus  clandeftine , par  la  gangrène.  Ainfi, 
il  faut  fe  hâter,  dès  l’invafion  delà  mala- 
die du  fixieme  individu  , d’y  remédier 
par  les  moyens  capables  de  délayer  , 
divifer,  diflbudre  & évacuer  les  fucs 
groflîers , épais  & corrompus , avec  les 
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précautions  & les  ménagemens  qu’exi- 
gent les  organes  enflammés  , de  la  ma- 
nière fuivanre. 

1°.  Dès  le  commencement  de  l’in- 
vafion  de  la  maladie , on  mettra  le  ma- 
lade au  lit;  on  lui  fera  boire,  tous  les 
quarts  d’heure,ou  plus  fouvenr,une  taflfe 
dé  la  tifane  n°  2 ; quoique  la  chaleur 
& la  foif  qui  fuccédent  au  friflbn  , 
l'oient  très- confidérables , fi  le  pouls 
n’eft  pas  dur,  très-plein  , ou  très-lerré, 
& extrêmement  fréquent,  fi  les  dou- 
leurs & chaleurs  dans  le  bas  - ventre 
ne  font  pas  très-vives  lorfque  le  ma- 
lade ne  fe  remue  pas  & qu’on  ne  le 
palpe  pas , le  Médecin  fe  bornera  à 
continuer  de  faire  boire  une  tafle  de  tifa* 
ne,  tous  les  quarts- d’heure,  ou  plus  fou- 
vent,  & à faire  donner  , toutes  les  trois 
ou  quatre  heures , le  lavement  n°  48 , 
& â faire  appliquer  fur  le  bas-ventre  j 
des  flanelles  trempées  dans  la  fomen- 
tation n*^  1 84  ; on  renouv’^ellera  ces  fla- 
nelles , toutes  les  deux  heures  : douze 
ou  quinze  heures  après  la  cefTation  du 
frifl'on  , temps  auquel  la  chaleur , la 
foif , l’élévation  & la  fréquence  du 
pouls  fe  modèrent , on  donnera  la  po- 
tion n®  8 8 j après  que  le  malade  aura 
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pris  cette  potion  , il  ne  boira  que  lorf- 
qu’ilaura  vomi;  & immédiatement  après 
chaque  vomiiTement , il  boira  trois  ver- 
res d’eau  tiède,  dansi’efpace  d’un  quart- 
d’heure. 

Si  le  malade,  après  avoir  pris  l’ipéca- 
cuanha  , pafle  une  heure  fans  vomir  , 
on  lui  donnera  trois  verres  d’eau  tiède 
dans  l’efpace  d’un  quart- d’heure  ; en- 
fuite  pendant  deux  heures , on  lui  don- 
nera tous  les  quarts-d’heure , un  verre 
d’eau  tiède  ; & dans  le  cas  où  il  fur- 
viendroit  des  vomilTeroens , on  lui  don- 
nera après  chaque  vomiflement , trois 
verres  d’eau  tiède  , dans  l’efpace  d’un 
quart  d’heure. 

a”.  Deux  heures  après  le  dernier 
vomiflement , ou  dans  le  cas  où  le  ma- 
lade n’auroit  pas  vomi  , on  donnera 
la  potion  n°  5)1  une  heure  après 
qu’il  aura  pris  le  dernier  des  verres  d’eau 
tiède  ci-defTus.  Une  heure  après  cette 
potion  on  donnera  au  malade  une  tafie 
de  petit-lait  clarifié  n°  17;  enfuite  on 
continuera  à donner  toutes  les  demi- 
heures  J une  taffe  de  petit-lait , jour  & 
nuit,  fans  craindre  d’interrompre  le  fom- 
nieil. 

3°.  Après  la  potion  n°  pi , s’il  fur- 
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vient  un  redoublement , on  appliquera 
à chaque  bras,  un  emplâtre  véficatoi- 
re , ou  bien  on  appliquera  un  feul  em- 
plâtre véficatoire  d’environ  8 pouces 
de  long  fur  6 pouces  de  large,  au- 
deflfous  de  la  nuque  ; fi  c’eft  une  femme 
on  appliquera  l’emplâtre  entre  les  deux 
épaules  J on  panfera  les  plaies  de  la 
manière  prefcrite  (522),  art.  7;  pen- 
dant ce  redoublement , on  fera  boire 
tous  les  quarts-d’heure,mne  talî'e  de  pe- 
tit-lait. 

4®.  Dès  que  le  premier  redoublement 
fera  fini , ôn  donnera  la  potion  n®  po. 
Une  heure  après  cette  potion,  on  don- 
nera une  talTe  de  petit-lait  dans  laquelle 
on  mettra  une  cuillerée  de  la  potion 
n'  8y;  enfuite  on  continuera , iufqu’au 
prochain  redoublement,  à donner, toutes 
les  demi-heures  , une  talTe  de  petit-lait, 
aiguifé  ; pendant  le  nouveau  redouble- 
ment, on  donnera,  tous  les  quarts  d’heu- 
te,  une  talTe  de  petit  lait  fimple;  enfuite 
on  continuera,  jufqu’à  ce  que  les  fignes 
de  l’inflammation  foient  diflipés,  à don- 
ner dans  les  intervalles  des  redouble- 
ment , la  potion  n®  90 , & le  petit 
lait  aiguifé;  & pendant  la  durée  des  re- 
doublemens , on  ne  donnera  que  le  pe- 
tit-lait fimple , tous  les  quarts-d’heure. 
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5'°.  Lorfqueles  fièvres  putrides , join- 
tes à l’inflatnmation  du  bas-ventre  , fe 
terminent  par  la  guérifon  , ( ce  qui 
arrive  fouvent , lorfque  les  maladies  , 
dès  le  commencement , font  gouver- 
nées exaélement  comme  nous  le  pref- 
crivons , & fi  ces  inflammations  ne  fe 
font  pas  manifeftées  , dès  le  commen- 
cement, avec  une  grande  violence  & 
une  grande  étendue , & fi  les  malades 
ne  font  pas  d’une  conftitution  très-dé- 
licate & très-foible  , & s’il  n’y  a point 
de  complication. , La  chaleur  & la  foif, 
la  douleur  & la  tenfion  du  bas-ventre 
ceifent  avant  que  la  bouche  foit  bon- 
ne, avant  que  la  langue  ne  foit  plus 
chargée  , avant  que  la  fièvre  foit  cef* 
fée  , & fouvent  même  avant  que  les 
redoublemens  n’aient  plus  lieu  : dès 
que  les  fignes  de  l’inflammation  font 
ceifés  , on  doit  traiter  la  fièvre  putride 
qui  fubfifte  , relativement  à fes  divers 
degrés  d’intenfité,  décrits  depuis  522 
jufqu’à  326. 

6°.  Après  que  le  malade  aura  pris 
la  potion  n®  5)1 , s’il  n’a  point  de  re- 
doublement, ou  fi  le  redoublement  efl: 
très-léger  , fi  la  foif  & la  chaleur  ne 
font  pas  très- violentes , fi  les  douleurs 
dans  le  bas- ventre  ne  font  pas  très- 
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vives , lorfque  le  malade  fe  remue , & 
quand  on  palpe  le  bas- ventre  ; on  fe 
difpenfera  d’appliquer  les  véficatoires  j 
& on  continuera  à purger,  tous  les  deux 
jours,  avec  la  potion  n°  pi  ; on  con- 
tinuera le  petit-lait  (impie.  Ces  remè- 
des pourront  fuffire  pour  la  guérifon , 
dans  le  cas  où  il  n’y  auroit  point  de 
redoublement , & dans  le  cas  où  les 
redoublemens , feroient  très-légers,  fi 
l’inflammation  n’efl:  pas  confidérable. 
Mais  quoique  l’inflammation  ne  foit 
pas  forte  , & quoiqu’il  n’y  ait  point  de 
redoublement,  fi  on  voit  par  l’état  de 
la  bouche  &par  les  évacuations,  qu’il 
y a beaucoup  de  mauvais  fucs , on 
purgera,  tous  les  deux  jours,  avec  la 
potion  n®  po  , & on  donnera  , toutes 
les  demi-heures, une taffè  de  petit-lait 
aiguifé  d’une  cuillerée  de  la  potion 
n°  8y  ; dès  que  l’inflammation  fera 
diflipée  , on  emploira  les  purgatifs  plus 
énergiques , prefcrits  (322) , fi  la  quan- 
tité des  mauvais  fucs  l’exige. 

7°.  Si  dans  le  chaud  qui  fuccède  au 
premier  friflon  , la  chaleur  efl:  exceflî- 
ve , la  foif  ardente , la  douleur  très- 
vive  dans  le  bas- ventre , fans  que  le 
malade  fe  remue  & fans  qu’il  foit  pal- 
pé j fi  le  pouls  efl:  très-plein  & très- 
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dur  5 ou  s’il  eft  extrêmement  ferré  & 
de  la  plus  grande  fréquence , on  fai- 
gnera  le  malade  du  bras  , & dans  le 
même  inftant,  on  appliquera  les  véfi- 
catoires  aux  deux  bras;  & trois  heures 
après  cette  faignée , on  en  fera  une  fé- 
condé , & même  une  troifieme  , trois 
heures  après  la  fécondé  , li  le  pouls 
continue  à être  plein  & dur  ou,  très 
ferré  & extrêmement  fréquent  ; & on 
ne  donnera  ripécacuanha,qu’après  deux 
ou  même  trois  faignées  , fi  l’état  du 
pouls  ci  delfus  les  a exigées  ; enfuite  on 
continuera  le  traitement  prefcrit  dans 
ce  paragraphe. 

8°.  Nous  avons  décrit  les  fignes  par- 
ticuliers de  l’inflammation  de  chacun 
des  vifcères  du  bas  ventre,  dans  les  pa- 
ragraphes (281  5c  282'.  Nous  faifons 
obferver  ici  que  dans  les  inflammations 
du  bas-ventre  qui  font  jointes  à des 
fièvres  putrides  , la  douleur  , la  cha- 
leur & la  fièvre  ôc  la  foif  ne  font  pas , 
à beaucoup  près , aufll  violentes  que 
dans  les  inflammations  caufées  par  des 
fucs  âcres  , feâion  llï. 

Nota.  Si  les  douleurs  ne  font  pas  fixes 
& confiantes  dans  le  bas-ventre,  elles  ne 
font  pas  inflammatoires  ; elles  font  pro- 
duites ou  par  de  vents  ou  par  quel- 
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qu’une  des  caufes  décrites  dans  la  note 
à la  fin  du  paragraphe  ^27. 

La  maladie  üu  feptieme  individu  3 ^9. 
(260)  a commencé  par  un  grand  frif- 
ibn  , un  grand  mal  de  tête  , une  grande 
lalîr.ude  , un  grand  abattement  des  for- 
ces, par  des  naufées  très-mauvaifes,  des 
envies  de  vomir  & des  vomiflemens 
de  matières  dont  le  malade  dit  le  goût 
infupportable.  Il  n’y  a point  de  Telles , 
ou  elles  font  liquides,  de  mauvaife  qua- 
lité & très-létides  ; il  n’y  a point  d’u- 
rines , ou  elles  font  en  petite  quantité 
de  très  chargées  ; le  bas- ventre  eft  gon- 
flé , le  malade  y relfent  du  mal-aife  ; 
il  a la  bouche  très- mauvaife,  la  lan- 
gue eft  fort  chargée  ; au  friffon  fuccède 
une  chaleur  qui  va  toujours  en  aug- 
mentant, le  pouls  devient  plus  fréquent 
& plus  grand , le  mai  de  tête  augmente , 
la  douleur  y eft  vive  , le  malade  y 
relfent  beaucoup  de  chaleur  ; enfin  il 
entre  en  frénéfie. 

On  voit  que  cette  maladie  commence 
avec  tous  les  fignes  de  la  fièvre  pu- 
tride (322) , il  y a , de  plus , la  frénéfie 
précédée  de  chaleurs  & de  douleurs 
vives,  fixes  dans  la  tête , accompagnées 
d’un  pouls  très-fréquent  Ôc  d’une  grande 
foif  : ces  derniers  fignes  qui  font  conf- 
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tans  & qui  ne  cefTent  pas  dans  la  ré- 
miflîon  , caraâérifent  l’inflammation 
des  membranes  du  cerveau  ; on  ne  voit 
point  dexaufes  qui  aient  pu  produire 
dans  ce  malade  l’inflammation  de  ces 
membranes,  excepté  les  fucs  épais,  gref- 
fiers & corrompus  qui  caufent  la  fièvre 
putride.  Ce  feptieme  individu  efl:  donc 
atteint  d’une  fièvre  putride , jointe  à 
rinflammation  des  membranes  du  cer- 
veau ; cette  maladie  ainfi  que  les  fièvres 
putrides  , jointes  à l’inflammation  de  la 
poitrine  de  du  bas  ventre , n’a  fou  vent 
qu’une  caufe , favoir,  les  fucs  groflîers  , 
épais  $c  corrompus , réfultans  de  mau- 
vaifes  digeftions  ; en  conféquence  on 
doit  employer  pour  le  traitement  de 
cette  maladie  , les  moyens  preferits 
contre  la  fièvre  putride  , avec  les 
précautions  marquées  dans  les  12  ar- 
ticles (322  & dans  les  4 articles  323), 
& avoir  recours  à la  faignée  qui  efl: 
indifpenfable  dans  l’inflammation  des 
membranes  du  cerveau  , fi  le  pouls  eft 
plein  & dur.  Mais  que  les  jeunes  Mé- 
decins faflènt  bien  attention  à ces  fignes 
de  l’inflammation  des  membranes  du 
cerveau,  & qu’ils  n’oublient  pas  que  le 
délire  & la  frénéfie  ne  font  pas  tou- 
jours des  fignes  de  l’inflammation  des 
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membranes  du  cerveau  ; ils  verront 
fouvent  de  la  frénéfie  dans  un  accès 
de  fièvre  intermittente  Ôc  dans  un  re- 
doublement de  fièvre  putride , & ils 
verront  que  la  frénéfie  celTe  dans  l’in- 
termiffion  & dans  la  rémiffion , & ils 
verront  que  les  accès  de  frénéfie  qui 
ont  lieu  dans  le  chaud  des  fièvres  in- 
termittentes & dans  les  redoublemens 
& qui  celTent  avec  le  chaud  & les  re- 
doublemens , ne  font  ni  précédés  ni 
accompagnés  des  fignes  ci  deffus  qui 
caraftérifent  l’inflammation  des  mem- 
branes du  cerveau.  Dans  les  fièvres 
putrides  , il  y a fouvent  des  douleurs 
de  tête  qui  lont  tiès  violentes  & qui 
font  produites  par  d’autres  caufes  j que 
les  fucs  épais  & grolfiers  ; par  exem- 
ple les  douleurs  de  migraine  , & les 
douleurs  produites  par  les  caufes  dé- 
crites dans  la  note  , à la  fin  du  para- 
graphe 327.^ 

La  maladie  du  huitième  individu 
(261)  a commencé  avec  tous  les  fyrap- 
tômes  d’une  fièvre  putride  fimple  ; mais 
dans  ce  huitième  individu , il  furvient 
à l’habitude  du  corps,  des  éryfipèles, 
des  phlegmons , & des  bubons  ; & ces 
tumeurs  inflammatoires  font  l’effet  des 
fijçs  épais , groffiçrs  & corrompus,’  ainfî 
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que  les  inflammations  jointes  aux  fiè- 
vres putrides  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Cette  maladie,  dans  fon 
commencement , doit  donc  être  traitée 
de  la  manière  prefcrite  (32a  & 3 2 5'). 
Mais  à l’apparition  des  éryfipèles, phleg- 
mons ou  bubons,  il  faut  examiner,  at- 
tentivement , fî  ces  tumeurs  inflamma- 
toires font  critiques  ou  fymptomati- 
ques  y 11  elles  font  fymptoraatiques , les 
accidens  de  la  fièvre  putride  ne  dimi- 
nuent point , & le  malade  a , de  plus, 
une  douleur  vive  & beaucoup  de  cha- 
leur dans  les  parties  tuméfiées  ; la  fiè- 
vre Sc  l’altération  augmentent.  Dans 
ce  cas  J il  faut  continuer  fans  interrup-  i 
tion,  les  remèdes  prefcrits  contre  la  fié-  ! 
• vre  putride  , & il  faut  appliquer  fur 
les  phlegmons  & bubons , toutes  les 
quatre  heurés,  le  cataplafme  n°  21 1. 
On  n’appliquera  rien  fur  les  éryfipèles , 
mais  on  les  badinera  , toutes  les  trois 
ou  quatre  heures  , avec  la  fomentation 
n®  188  ; s’il  furvient  à ces  tumeurs  in- 
flammatoires, des  phliâènes , des  tâ- 
ches livides  , on  fe  hâtera  de  les  fcari- 
fier  & de  les  badiner  avec  de  l’eau-de- 
vie  camphrée , & de  les  panfer  avec 
un  mélange  de  ftyrax , de  teinture 
de  myrrhe  & d’aloës. 
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Lorfque  les  phlegmons  & bubons  fe 
termineront  par  la  fuppuration  ; dès 
que  la  fuppuration  commencera  à être 
fenfible  , on  ouvrira  ces -abcès;  & on 
panfera  avec  l’onguent  n°  ip8.  Quel- 
quefois il  arrive  que  les  éryfipèîes  , 
phlegmons  & bubons  ayant  paru  pen- 
dant plufîeurs  heures,  difparoilTent  tout 
à coup  ; alors  les  accidens  de  la  fièvre 
putride  augmentent  beaucoup  ; il  faut 
fe  hâter  d'appliquer  un  véficatoire  fur 
la  partie  où  la  tumeur  s’eft  manifeftée  , 
ou  du  moins  fur  une  partie  qui  lui  foit 
très-voifine. 

Si  les  éryfipèîes,  phlegmons,  & bu- 
bons font  critiques  , tous  les  autres 
accidens  de  la  fièvre  putride  diminuent 
fenfiblement  ; alors  il  faut  fufpendre  les 
remèdes  évacuans , & fur  le  champ  il 
faut  appliquer  fur  les  phlegmons  & 
bubons , les  cataplafmes  ci-deffus  , & 
ouvrir  ces  tumeurs , dès  que  la  fuppu- 
ration efl:  formée  ; & il  faut  fomenter 
les  éryfipèîes  comme  il  eft  dit  ci-delTus. 
Si  la  fièvre  ne  celTe  pas  depuis  l’ap- 
parition des  tumeurs  , fi  l’appétit  ne 
fe  rétablit  pas  , fi  la  bouche  n’eft  pas 
bonne , fi  la  langue  n’eft  pas  nette  , 
on  recommencera  les  évacuans,  dès  que 
l’abcès  fera  ouvert,  & dès  que  l’éryfi» 
pèle  fera  diflîpé. 
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I Nous* avons  dit,  que,  lorfque  les 
fièvres  putrides  fimples  , & les  fièvres 
putrides  , jointes  à des  inflammations, 
font  traitées  dès  leur  commencement 
de  la  manière  que  nous  avons  pref- 
crite,  elles  guériflent  prefque  toutes  , 
lorfqu’elles  font  fans  complication , 
& lorlqu’elles  ne  commencent  pas 
avec  la  plus  grande  violence , & lorf- 
que les  malades  ne  font  pas  d’une 
confl:  tution  très-foible.  Mais  quoique 
ces  maladies  ne  foient  pas  très  vio- 
lentes , & qu’elles  foient  même  légères 
dans  leurs  co'mmencemens,  & que  les 
malades  foient  allez  peu  indifpofés 
pour  n’être  pas  obligés  à garder  le 
lit,  & po  r pjuvoir  vaquer  à quel- 
ques aiiai:e  ; quoiqu’il  ’y  ait  point 
de  complication , & quoique  les  ma- 
lades fuient  d’une  bonne  conftltution  , 
ces  maladies  font  prefque  toujvjurs 
mortelles  , ou  par  elles  mêmes,  ou 
par  leur  fuites , fi  ell-  s ne  font  pas 
traitées  avec  l’adivité  & les  atten- 
tions que  nous  avons  preferites.  On 
voit  dans  les  campagnes , que  les  pau- 
vres payfans  qui  font  atteints  de  ces 
maladies , & qui  font  privés  des  fe- 
.cours  de  la  Médecine,  & qui  fe  livrent 
à la  nature  ou  à rempyrifine , pé  if- 
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fent  la  plupart , par  des  fièvres  Amples, 
ou  par  des  fièvres  putrides  jointes  à 
la  fluxion  de  poitrine  ou  à des  in- 
flammations du  bas-ventre,  ou  du 
cerveau  ; ou  par  des  fièvres  lentes , 
& diverfes  efpèces  d’hydropifies , qui 
font  les  fuites  de  ees  maladies  ; & que 
le  petit  nombre  qui  en  réchappe,  font 
des  gens  extrêmement  robuftes,  qui 
ont  eu  le  bonheur  d’avoir  des  crifes, 
ou  par  des  fueurs,  ou  par  des  diar- 
rhées , ou  par  des  vomiflemens , ou 
par  des  dépôts  à l’habitude  du  corps. 
Nous  faifons  obferver  qu’il  efl:  très- 
eflentiel  pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies , que  les  remèdes  évacuans  foient 
employés  dans  les  temps  que  nous 
avons  marqués  ; & que  lorfqu’on  n’a 
pas  commencé  à adminiftrer  ces  re- 
mèdes, au  plus  tard  dès  le  troifième 
jour,  fi  la  maladie  a commencé  avec 
violence,  il  efl:  rare  que  les  malades 
guériflent,  à moins  qu’ils  ne  foient 
très- robuftes. 

Quelque  néceflàires  que  foient  les 
remèdes  évacuans  dans  cette  maladie , 
la  copieufe  boiflbn,  & la  privation 
des  alimens  folides  ne  le  font  pas 
moins  ; un  malade  qui  prendroit  tous 
les  évacuans  néceflàires,  & qui  ne 
Tome  IIL  D 
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boiroit  pas,  environ  , autant  que  nous 
l’avons  prefcrit  , & qui  mangeroit  , 
n’éviteroit  pas  de  périr  dans  ces  ma- 
ladies, ou  par  leurs  fuites.  Ce  qui  dé- 
montre la  néceffité  des  boiffbns , & 
la  privation  des  alimens  folides , c’efl: 
qu’on  voit  des  fièvres  putrides  très- 
légères,  qui  font  guéries  par  l’abfti- 
nence  totale  des  alimens,  & par  une 
boilTon  très-abondante. 

Il  eft  aulîi  très-néceflaire  que  le 
malade  garde  le  lit,  qu’on  entre- 
tienne une  chaleur  tempérée  dans  l’ap- 
partement , afin  que  la  tranfpiration 
foit  foutenue,  & que  les  crifes  qui 
peuvent  avoir  lieu  par  les  fueurs,ne 
foient  point  empêchées  ; & qu’on  éloigne 
des  malades  tout  ce  qui  peut  les  affli- 
ger, les  irriter,  leur  infpirer  de  la 
crainte , de  la  frayeur , des  defirs 
ardens , 8c  leur  caufer  trop  d’attention. 

Nous  avons  décrit  dans  le  neuvième 
individu  (262),  une  fièvre  maligne 
très-grave  ; il  y en  a d’autres  efpèces 
qui  font  beaucoup  moins  effrayantes. 
Par  exemple , celle  qui  commence  par 
un  friffbn  peu  violent,  la  langue  eft 
peu  chargée,  le  malade  dit  que  fa 
bouche  ifeft  pas  maovaife;  la  chaleur 
qui  fuccçde  ati  friffbn  n’eft  pas  confî- 
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dérable  ; les  forces  ne  font  pas  abat- 
tues ; le  malade  fe  lève  aflez  légère- 
ment , fi  on  le  lui  commande  j il  marche 
à-peu-près  comme  à fon  ordinaire  ; 
il  fait  ce  qu’on  lui  dit;  mais  fi  on  ne 
lui  parle  pas , fi  on  ne  lui  commande 
pas  il  refte  dans  fon  lit,  fans  bouger , 
il  ne  demande  rien  ; il  femble  qu’il  eft 
occupé  de  quelque  chofe  à quoi  il 
rêve  profondément  ; fi  on  lui  demande 
à quoi  il  penfe,  il  répond  qu’il  ne 
penfe  à rien  ; il  a le  pouls  prefque 
naturel , ou  feulement  tant  foit  peu 
plus  fréquent  que  dans  l’état  naturel  ; 
le  ventre  eft  peu  gonflé,  il  y a ua 
peu  d’urine  qui  n’eft  pas  de  très-mau- 
vaife  qualité,  les  dernières  felles  qui 
ont  eu  lieu,  étoient  à-peu-près  comme 
en  fantéj.mais  il  y a quelques  inftans 
ou  le  malade  ne  fait  ce  qu’il  dit , ce 
qu’on  lui  demande,  ce  qu’il  a fait, 
où  il  eft,  il  ne  fait  pas  depuis  quand 
il  eft  dans  cet  état,*  contre  fon  ordi- 
naire il  eft  apathique  à-  tous  égards  ; 
il  a quelques  foubrefauts  des  tendons, 
il  a quelques  légers  mouvemens  con- 
vulfifs  des  lèvres,  du  vifage,  des  pau- 
pières ; dans  des  inftans  on  le  voit 
pâlir;  il  femble  qu’il  va  tomber  en 
défaillance  ; dans  des  momens , le  pouls 
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eft  inégal  & intermittent. 

Dans  cette  efpèce  de  fièvre  ma- 
ligne, il  y a beaucoup  moins  de  fymp- 
tômes , & ils  paroiflent  moins  graves 
que  dans  l’efpèce  {262.  ) ; il  y a beau- 
coup d’efpèces  intermédiaires  entre 
celle  ( 262  ) , & cette  dernière  efpèce  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  y a beaucoup  d’ef- 
pèces de  fièvres  malignes  dans  lef- 
quelles  il  y a moins  de  fymptômes, 
& qui  font  moins  graves  que  ceux  de 
l’efpèce  (262 S mais  qui  font  plus 
nombreux  & conftamment  plus  appa- 
rents que  ceux  de  cette  derniere  ef- 
pèce. 

Que  les  fièvres  malignes  aient  des 
fymptômes  très-apparens  & très-vio- 
lens , ou  qu’elles  aient  des  fymptômes 
très  peu  apparents  & nullement  ef- 
frayans  ; le  caradère  qui  diftingue  les  ; 
fièvres  malignes  des  autres  efpèces  de  1 
fièvres  ,eft,  que  dans  celles-là,  les  fonc-  i 
tions  intelleduelles  font  plus  ou  moins 
altérées , & que  la  faculté  de  fentir  eft 
plus  ou  moins  affoiblie,  & que  le 
pouls  , excepté /dans  quelques  momens 
où  il  eft  inégal , irrégulier  & inter- 
mittent, eft  conftamment  peu  différent 
de  l’état  naturel , & que  très-fouvent, 
pendant  plufieurs  jours,  il  n’annonce  1 
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prefque  aucun  défordre,;  & qu’enfin  il 
paroît  toujours,  fur-tout  dans  les  com- 
mencemens  de  la  maladie  , annoncer 
beaucoup  moins  de  mal  qu’il  n’y  en  a. 

Toutes  les  efpèces  de  fièvres  mali- 
gnes font  très-dangereufes  la  plupart 
des  individus  d’une  conftitution  foible, 
quoique  bien  traités,  dès  le  commence- 
ment , fuccombent  à la  première  ef- 
pèce  (262)  ; les  efpèces  qui  font  moin* 
dres , ne  font  guère  moins  dangereu- 
fes  ; & même  l’efpèce  ci  - deffus , eft 
d’autant  plus  redoutable,  que  , 1°  , le 
malade  ne  fent  pas  qu’il  ell  malade,  il 
ne  fe  plaint  point,  il  ne  demande  rien  ; 
2°,  que  fi  ce  malade  n’eft  pas  entouré 
de  gens  qui  s’intéreflent  beaucoup  en 
fa  faveur,  on  le  laifle  tranquille  fur  ce 
qu’il  ne  fe  plaint  pas , & qu’il  ne  pa- 
roît pas  fouffrir;  s’il  refufe  fes  alimens 
ordinaires,  s’il  ne  vacque  pas  à fes 
occupations  habituelles,  on  penfe  que 
ce  n’eft  qu’une  légère  indifpofition  qui 
ne  demande  qu’un  peu  de  repos;  & 
en  conféquence  on  n’appelle  pas,  le 
Médecin  dès  le  commencement  de  la 
maladie;  3®,  fi  le  Médecin  qui  eft 
appellé  ne  connoît  pas  particuliére- 
ment , ni  le  malade , ni  les  aflîftans  , 
s’il  arrive  dans  un  moment  ou  le  ma- 
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lade  n’efl:  pas  dans  un  délire  obfcur, 
où  fon  pouls  n’eft  ni  intermittent , ni 
inégal , où  il  n’y  a aucun  mouvement 
convulfif,  ni  dans  les  lèvres,  ni  dans 
le  vifage,  ni  dans  les  paupières  , point 
de  foubrefauts  des  tendons,  point  de 
pâleur,  point  de  fueurs  froides  ni  de 
menace  de  défaillance;  fi  les  affiftans 
n’ont  pas  eu  l’attention  de  bien  obfer- 
ver  le  malade,  & s’ils  ne  font  pas  à 
même  de  rendre  compte  au  Médecin  des 
accidens  que  le  malade  a éprouvés , & 
du  changement  qu’il  y a dans  fa  manière 
d’être;  le  Médecin  qui  voit  que  le  ma-  < 
lade  n’a  point  les  forces  très-abattues , 
quil  répond  aux  queftions  qu’on  lui 
fait,  qu’il  ne  fe  plaint  d’aucune  léfion 
notable  ; qui  ne  voit  d’autre  mal  que 
la  langue  un  peu  chargée , point  d’ap- 
pétit, peu  de  gonflement  dans  le  bas- 
ventre  , & le  pouls  feulement  un  peu 
plus  fréquent  que  dans  l’état  naturel , 
ordonne  la  diète , une  ample  boiflbn 
de  tifane,  & une  purgation  pour  le 
lendemain  ou  le  furlendemain  ; & il 
annonce  que  la  maladie  ne  paroiflant 
nullement  grave,  il  ne  reviendra  que 
dans  le  cas  où  on  l’avertiroit  que  l’ap- 
pétit ne  fe  rétablit  pas  ; ou  que  quel- 
que nouvel  accident  eft  furvenu  ; mais 
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il  arrive  fouvent  que  le  lendemain , 
ou  le  jour  même  , on  court  avertir 
le  Médecin  que  le  malade  eft , ou  dans 
le  délire,  ou  dans  la  léthargie,  ou  qu’il 
étouffe,  &c.  Le  Médecin  voit  alors 
qu’on  l’a  averti  trop  tard  , pour  fa  pre- 
mière vifite , & qu’on  ne  lu^  a pas  rendu 
compte  des  accidens  qu’avoit  éprouvés 
le  malade;  & qu’il  y a un  engorge- 
ment gangréneux,  ou  dans  la  poitrine, 
ou  dans  le  cerveau , ou  dans  le  bas- 
ventre,  & quelquefois  même  dans 
deux , ou  dans  les  trois  cavités. 

Il  eft  extrêmement  rare  que  tous 
les  remèdes  qu’on  adminiftre,  dans  ces 
circonftances , aient  du  fuccès;  ce  n’eft 
qu’en  employant,  dès  les  premiers  inf- 
tans  de  cette  maladie , les  remèdes 
les  plus  efficaces , & en  les  continuant 
fans  relâche,  qu’on  peut  efpérer  de 
guérir  les  individus  bien  conftitués. 

Toutes  les  efpèces  de  fièvres  mali- 
gnes qui , comme  celles  du  neuvième 
individu  ( 262),  font  caufées  par  des 
fucs  épais,  groffiers  & corrompus,  ( il 
eft  d’autres  efpèces  de  fièvres  malignes 
C 2p7  ) , qui  font  produites  par  d’autres 
caufes,  & dont  nous  donnerons  le 
traitement  dans  la  Seélion  fuivante), 
quelque  peu  violentes  qu’elles  paroif- 
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fent  dans  leur  commencement,  elles 
exigent,  i®,  tout  le  traitement  pref- 
crit  contre  la  fièvre  putride  la  plus 
grave  (3  22). 

2°.  Dans  les  fyncopes  qui  ont  fou- 
vent  lieu  dans  cette  maladie  , on  don- 
nera quatre  cuillerées  de  la  potion  , 
n®  I o5  ; dès  qu’on  apercevra  la  pâ- 
leur , les  fueurs  froides  qui  précèdent 
ordinairement  ces  fyncopes,  on  don- 
nera une  cuillerée  de  la  potion,  n°  i o5; 
on  réitérera  cette  cuillerée , toutes  les 
heures,  tant  qu’on  verra  les  menaces 
de  fyncopes. 

3®.  Lorfque  le  pouls  fera  petit  & 
foible,  on  donnera  toutes  les  quatre 
heures  une  cuillerée  de  la  potion 
n®  III. 

4®.  Les  potions  cordiales  n’empê- 
cheront pas  l’ufage  de  l’émétique,  des 
potions  purgatives,  apozèmes,  & tifanes 
aiguifées , prefcrites  (322);  mais  on 
ne  donnera  ces  remèdes  évacuans , que 
lorfque  les  défaillances  & fyncopes  au- 
ront été  dilïîpées  par  les  cordiaux,  & 
dans  le  cas  où  on  aura  lieu  d’appré- 
hender les  défaillances.  Pendant  l’opé- 
ration des  remèdes  évacuans,  on  don- 
nera , de  temps  en  temps,  quelques  cuil- 
lerées de  la  potion  io5. 
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J®.  Quelque  peu  violente  que  pa- 
roilTe  une  fièvre  maligne  dans  foiï 
commencement,  il  faut  appliquer  les 
véficatoires  aux  deux  jambes,  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures  de  la 
maladie;  & dès  qu’on  s’apercevra  que 
les  plaies  étant  panfées  comme  il  eft 
prefcrit  (^22),  art.  7,  fuppurent 
peu,  on  appliquera  de  nouveaux  véfî- 
catoires  aux  cuilîès,  & on  entretiendra 
la  fuppuration  des  plaies  anciennes  & 
nouvelles,  tout  le  temps  qu’il  y aura 
du  délire  , ou  de  la  difpofition  aux 
aft'eélions  foporeufes. 

6°.  Quoique  le  pouls  varie  beau* 
coup  dans  ces  efpèces  de  fièvres  ma- 
lignes, il  eft  rare  qu’il  parvienne  à 
l’état  de  plénitude  & de  dureté , qui 
exige  la  faignée  ; cependant , fi  le 
pouls  eft  plein  & dur,  & s’il  fe  fou- 
tient  pendant  plufieurs  heures  confé- 
cutives , il  faut  ordonner  une  demi- 
faignée,  qu’on  réitérera  deux  ou  trois 
heures  après  la  première,  & on  fera 
appliquer  des  fangfues.  Si  le  malade 
avant  eu  plufieurs  défaillances , on  a 
lieu  d’en  appréhender  une  nouvelle 
pendant  la  faignée  , fi  cet  état  de  plé- 
nitude & dureté  du  pouls  a déjà  eu 
lieu  quelquefois  dans  le  cours  de  la 


$2  Cinquième  Clajfe,  SeBion  VL 
fièvre  maligne,  & s’il  n’a  duré  que 
deux  ou  trois  heures  pendant  un  re- 
doublement , & fi  après  ce  redouble- 
ment, le  pouls  a été  petit,  foible,  & 
peu  fréquent  J quand  même  la  dureté, 
la  plénitude , & la  plus  grande  fré- 
quence fe  renouvelleroient  dans  un 
autre  redoublement,  & quand  même 
elles  dureroient  quatre  à cinq  heures , 
on  n’aura  pas  recours  aux  demi-fai- 
gnées , ni  aux  fangfues  , la  faignée 
étant  contraire  à ces  efpèces  de  fièvres 
malignes.  Mais  pendant  ce  temps  là, 
on  fafpendra  les  potions  purgatives 
les  apozèmes , & les  cordiaux  ; & on 
continuera  les  tifanes  aiguifées  ; & dès 
que  le  pouls  fera  revenu  à l’état  or- 
dinaire dans  cette  maladie , on  recom- 
mencera les  évacuans. 

5 5 4’  Quoique  les  diverfes  efpèces  de  fiè- 

vres lentes  ou  étiques , accompagnées 
de  plus  ou  moins  de  fymptômes  que 
celle  décrite  dans  le  dixième  individu 
(263),  foient  très  - fupportables  dans 
leur  commencement,  & qu’à  cette  épo- 
que , elles  n’empêchent  pas  de  vaquer 
aux  occupations  ordinaires  , ni  de  fe 
livrer  aux  plaifirs  de  la  table , & auxi 
autres , elles  font  d’autant  plus  fâcheufes, 
que  quelque  forts,  robuftes  & jeunes  que| 
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foient  les  malades , il  ell  rare  qu’elles 
fe  guérifl'ent  par  des  crifes.  Souvent 
elles  dégénèrent  en  fièvres  putrides  & 
même  malignes  ; & très-fouvent  elles 
fe  terminent  par  des  obftructions , 
par  rhydropific  , par  la  pulmonie  ôc 
d’autres  fuppurations  internes. 

Les  diverfes  efpèces  de  fièvres  éti- 
ques , diffèrent  entr’elles  par  les  diverfes 
léfions  qu’elles  produifent  dans  les  di- 
vers individus;  les  uns  éprouvent  de 
temps  en  temps  , des  vomifferaens  ; 
d’autres  , des  diarrhées  ; d’autres  ont  le 
ventre  pareffeux;  les  uns  dorment  plus- 
qu’à  l’ordinaire , d’autres  ne  dorment 
prefque  pas;  les  uns  ont  la  peau  fort 
sèche  , d’autres  fuent  beaucoup  ; les  uns 
maigrifTent  beaucoup  , d’autres  devien- 
nent bouffis  ; les  uns  reffenrenc  conti- 
nuellement du  mal-aife  , & de  la  laffi- 
tude  ; d’autres  ne  font  qu’un  peu  moins 
difpos  & moins  forts  qu’à  l’ordinaire, 
& font  plutôt  fatigués. 

Toutes  ces  différences  ne  font  que 
des  variétés  : toutes  les  diverfes  efpèces 
de  fièvres  étiques  qui  ont  le  caraélère 
qui  leur  eft  commun  (2Ô4)  font  caufées 
par  des  fucs  épais  Ôc  groffisrs  ; par 
conféquent  elles  ont  la  même  caufe  que 
les  fièvres  putrides  légères  dont  elles  ne 
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difirèrent  que  par  moins  de  violence 
dans  leurs  fymptômes  , & moins  d’en- 
gorgement dans  les  vaifTeaux;  en  con- 
féquence , elles  doivent  être  traitées 
d’une  manière  plus , ou  moins  femblable 
au  traitement , que  nous  avons  prefcrit 
contrôles  fièvres  putrides  légères  (325) 
félon  que  les  fymptômes  de  celles-là 
font  plus  ou  moins  approchants  des 
fymptômes  de  celles-ci.  Quelque  lé- 
gères que  foient  ces  efpèces  de  fièvres 
étiques , il  faut  commencer  par  faire 
vomir  les  malades.  S’ils  font  d’une 
conftitution  forte  , on  leur  donnera 
l’émétique  de  la  manière  prefcrite  15)8, 
art.  2 ; s’ils  font  d’une  conftitution  dé- 
licate , on  leur  donnera  la  potion  n°  88, 
de  la  manière  prefcrite  328  , art.  10. 
Enfuite  on  continuera  à purger  tous  les 
deux  jours  avec  la  potion  n®  5)3  , ou 

P4 , ou  celle  v°  ÿo  , ou  celle  n®  pa. 
On  emploiera  les  purgatifs  les  plus 
doux  J félon  que  les  malades  feront  plus 
foibles  & plus  délicats,  & luivant  qu’on 
verra  qu’il  y a moins  de  mauvais  fucs , 
& qu’il  y aura  plus  de  facilité  à les 
évacuer. 

Si  les  malades  ont  une  extrême  aver- 
fion  pour  les  purgatifs  liquides  , on  les 
purgera  avec  le  poudre  n®  134,  ou 
avec  le  bol  n°  1 3 8 , ou  avec  les  pillules 
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n*  1 52  B;  on  s’en  tiendra  à celui  de  ces 
purgatifs  qui  produira  les  évacuations 
les  plus  abondantes , & qui  fatiguera 
le  moins;  & les  jours  d’intervalle  , en- 
tre deux  purgations , on  donnera  matin 
& foir  , le  lavement  n®  48. 

Pendant  tout  le  temps  de  ces  remè- 
des, le  malade  boira  toutes  les  demi- 
heures  , une  tafTe  de  l’une  des  tifanes 
n°  5 , ou  n°  7 , 8 , ou  y à ,fon  choix  : 
on  n’interrompra  pas  Ton  fommeil,  pén- 
dantla  nuit,  pour  le  faire  boire.  Le  ma- 
lade ne  prendra  aucun  aliment  folide  ; 
mais  l’appétit  n’étant  pas  détruit  dans 
ces  maladies , & les  léfions  dans  les  fiè- 
vres étiques,  n’étant  pas  auffi  fortes  que 
dans  les  fièvres  putrides , les  malades 
prendront , toutes  les  quatre  heures,  un 
bouillon  léger  , tel  que  celui  ,22  , art. 
1 2 , dès  les  commencemens  du  traite- 
ment. On  ne  celTera  ces  remèdes , que 
lorfquele  malade  aura  la  bouche  bonne 
êe  la  langue  vermeil’e;  &:  que  fur-tout 
le  pouls  fera  plus  foible  & plus  lent, 
que  dans  l’état  naturel. 

Lorfque  le  malade  aura  palTé  24 
heures , ayant  eu  pendant  tout  ce  temps 
le  pouls  lent  & foible  , il  commencera  à 
reprendre  les  aiimens  folides  , de  la  ma- 
nière , & avec  les  précautions  marquées 
322,  art.  13. 
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Si  la  fièvre  étant  abfolumentceflée,  ce 
qui  fera  évident  par  !e  pouls  plus  lent  que 
dans  l’état  naturel , & par  l’appétit  très- 
vif,  la  langue  eft  encore  un  peu  char- 
gée & la  bouche  pâteufe  & la  falive  un 
peu  épaifle  , le  matin  , on  aura  lieu  de 
juger  qu’il  y a un  commencement  d’obf- 
truètion  ; alors  il  faudra  employer  le 
traitement  prefcrit , ci- après,  contre  les 
obftruélions  commençantes. 

Lorfque  les  fièvres  étiques  font  ac- 
compagnées d’obftruètions palpables,  il 
faut  employer  le  traitement,  ci- après 
prefcrit , contre  les  obftruètions. 

L’ièlère  dont  l’onzième  individu  26y) 
eft  atteint,  a été  précédé  par  la  bouche 
mauvaife  & pâteufe,  & la  langue  cliar- 
gée  d’un  fédiment  grisâtre  ; depuis  que 
l’iâère  eft  manifefté , la  bouche  eft 
devenue  très-amère,  & la  langue  eft 
chargée  d’un  fédiment  fort  jaune  : ce 
changement  de  l’état  de  la  bouche,  eft 
l’effet  de  la  bile  qui  aya^^’^  reflué  dans 
le  fang,  a communiqué  fon  goût  & fa 
couleur  à la  falive. 

L’efpèce  d’idère  dont'  ce  onzième 
individu  eft  atteint , eft  produit  par  les 
mêmes  caufes  que  les  diverfes  efpèces 
defièvres  putrides  ; fouyent  il  eft  joint 
à une  efpèce  de  fièvre  putride  i quelque- 
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fois  il  exiftc  fans  fièvre  j alors  il  n’y  a 
que  les  fymptômes  décrits  {26^]. 

Si  l’idère  eft  joint  à une  fièvre  pu- 
tride , & fi  cette  efpèce  de  fièvre  eft 
violente,  il  faut  traiter  la  fièvre  putride 
de  la  manière  prefcrite  (322).  Si  la  fiè- 
vre putride  à laquelle  eft  jointe  l’idère , 
n’eft  pas  grave  , il  faut  traiter  la  fièvre 
putride  , de  la  manière  prefcrite  (32y}. 

Si  l’idère  eft  récent  , il  fera  diffipé 
avant  que  la  fièvre  putride  foit  détruite  ; 
s’il  eft  invétéré  , il  réfiftera  aux  remèdes 
de  la  fièvre  putride , & il  fubfiftera  après 
que  la  fièvre  fera  dilfipée;  alors  il  faudra 
employer  les  remèdes  qui  font  prefcrits 
contre  la  caufe  qui  aura  lieu , & qui 
fera  défignée  dans  la  clalTe  des  léfions 
des  fecrétions. 

Quoique  l’idère  foit  fans  fièvre , 
ayant  été  précédé  par  les  mêmes  fignes, 
& étant  produit  par  les  mêmes  caufes 
que  les  fièvres  putrides  , il  faut  em- 
ployer les  remèdes  qui  font  prefcrits 
contre  les  fièvres  putrides,  légères(52y). 
Mais  comme  dans  l’idère , la  bouche 
eft  amère  , au  lieu  des  tifanes  prefcrites 
contre  les  fièvres  putrides  , il  faut  dans 
le  commencement  du  traitement  de 
cette  maladie  , faire  boire  , toutes  les 
demi-heures , alternativement , les  tifa- 
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nés  n°  i 8 & n®  i p , ou  celle  n®  2.0 , ou 
de  r eau  avec  du  fyropde  vinaigre,  ou 
de  limon  , ou  de  verjus.  Si  les  tifanes 
ne  calment  pas  les  ardeurs  d’urine,  qui 
ont  lieu  quelquefois  dans  Tidère,  le  ma- 
lade boira  de  la  tifane  n°  13. 

Lorfque  le  cours  des  urines  fera  bien 
rétabli,  & que  la  bouche  fera  moins 
amère  , au  lieu  des  tifanes  ci-dellus  , le 
malade  boira  une  eau  minérale  légère  , 
telle  que  l’eau  de  Pafly  non-épurée,  mê- 
lée avec  moitié  d’eau  de  PalTy  épurée  , 
ou  la  tifane  n®  46  à laquelle  on  ajoateia 
moitié  d’eau  lîmple. 

Pendant  tout  le  temps  de  ces  remè- 
des, le  malade  ne  prendra  d’autres  ali- 
mens, qu’un  bouillon  léger  , tel  que  celui 
522  , art.  1 2 , toutes  les  quatre  heures; 
& il  ne  prendra  les  alimens  fol  ides,  que 
lorfque  l’iéière  fera  totalement  dilTipé, 
L’iâère  récent , produit  par  des  fucs 
épais  & grofliers  , fera  détruit  par  ce 
traitement  ; s’il  eft  invétéré , & s’il  eft 
accompagné  d’obftruélions  palpables, 
il  faut  employer  le  traitement,  ci-après, 
contre  les  obftruélions  : s’il  eft  joint  à 
quelques  efpèces  d’hydropifie  , il  faut 
employer  le  traitement  contre  l’hydro- 
pifie  , prefcrit  ci-après.  Si  l’idère  eft 
caufé  par  des  venins , tel  que  celui  de 
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la  vipère  , il  cédera  aux  remèdes  ap- 
propriés contre  le  venin , s’ils  font  ad- 
miniftrés  très-promptement  : fi  l’idère 
eft  caufé  par  un  virus,  il  faut  employer 
le  remède  approprié  à ce  virus. 

Les  efpèces  d'obftruéfions  , décrites  33®. 
dans  le  douzième  individu  (266),  ont  été 
précédées  par  la  bouche  pâteufe  & la 
langue  chargée  tous  les  matins  ; & les 
malades  ont  mené  le  genre  de  vie  qui 
produit  des  fucs  épais  & grolïiers.  Nous 
avons  dit  (2(^7) , qu’il  n’y  a point  de 
fignes  pathognomoniques  pour  con- 
noître  les  obftruétions  commençantes  j 
mais  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  être  afluré 
que  les  obftruélions  exifl:ent,on  peut  être 
afluré  que  la  difpofitionaux  obftruéèions, 
a lieu,  1®  dès  que  le  malade  a mené  , 
pendant  long-  temps,  un  genre  de  vie  qui 
épaiffit  les  liqueurs  , 6c  diminue  le  ton 
des  vaifleaux  , tel  que  les  excès , & les 
abus  (248 ,,  & qu’on  ne  voit  point  d’au- 
tres caufes  de  fes  indifpofitions. 

2°.  Dès  qu’il  a la  bouche  pâteufe  , la 
falive  épaifle  , & la  langue  chargée , les 
matins  à jeun, 

3°. Dès  que  le  teinta  changé,  & qu’il 
eft  conftamment  pâle  , blême  & tirant 
fur  le  jaune. 

4°.  Dès  que  le  malade  devient  moins 
difpos , moins  aélif,  & que  toutes  fes 
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fondions  fe  font  arec  le  fentiment  d’un 
moindre  bien-être. 

Dès  qu’un  Médecin  , qui  a obfervé 
lui-même  5 & qui  eft  inftruit  par  les 
obfervations  de  fes  contemporains , & 
de  fes  prédécefl'eurs , voit  un  homme 
en  qui  les  quatre  circonftances  ci-deffus, 
font  réunies,  il  ne  peut  pas  déterminer  le 
vifcère  dans  lequel  les  obftrudions  font 
déjà  commencées,  ou  vont  commencer; 
mais  il  eft  perfuadéque  le  vifcère  le  plus 
foible  de  cet  homme,  va  s’obftruer,ou 
qu’il  l’eft  déjà  ; ou  que  cet  individu  fera 
bientôt  atteint  d’une  maladie  aiguë  qui 
fera  produite  par  des  fucs  épais  & grof- 
fîers.Cette  certitude  morale, à l’égard  des 
obftrudions  qui  font  commencée,  ou 
qui  vont  commencer;  ou  d’une  maladie 
aiguë-qui  menace  , décideront  d’autant 
plus  le  Médcin  à employer  les  remèdes 
capables  de  préferver  des  maux  graves 
qui  menacent  ; que , 1°  il  y a un  mal 
évident,  qui  eft  l’épaifliflement  des  hu- 
meurs ; 2°  que  les  remèdes  qui  convien- 
nent à l’épaifliflement  des  humeurs,  font 
très  propres  à remédier  à des  obftruc- 
tions  commençantes , ainfi  qu’à  préfer- 
ver  de  la  maladie  aiguë  qui  menace  ;; 

que  quand  même  il  n’y  auroit  point' 
d’obftruftion  commençante , & qu’il  n’y  | 
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aurolt  aucune  difpofition;  & qu’il  n’y  au- 
roit  point  de  ntienace  de  maladies  aiguës, 
les  remèdes  qui  font  indiqués  dans  les 
quatre  circonftances  ci-delTus,  ne  peu- 
vent pas  nuire  à un  homme  qui  a me- 
né, pendant  long-temps,  le  genre  de  vie 
(248).  Le  traitement  qui  convient  pour 
les  obftruélions  commençantes,  eft  ce- 
lui qui  eft  prefcrit  15)8  , art.  2 j mais 
les  commencemens  des  obftruétions , 
ayant  fouvent  lieu  , fans  que  la  faim 
foit  diminuée , on  fera  les  changemens 
fuivans  au  traitement  15)8,  art.  2, 

I®.  Si  le  malade  a bon  appétit,  il 
mangera  à fon  dîner  une  foupe , Ôc  une 
aile  de  volaille  bouillie , ou  rôtie  ; il 
obfervera  de  ne  manger  que  la  moitié 
tout  au  plus , de  ce  qu’il  mangeok  à fon 
ordinaire,  avant  d’être  indifpofc;i!  boira 
de  l’eau  avec  un  quart  de  vin  à dîner  ; il 
mangera  à fouper,^eulement,  une  foupej 
il  ne  prendra  d’autres  nourritures  que 
du  bouillon , les  jours  & veilles  de  pur- 
gations. 

Si  le  malade  n’a  point  d’appétit  dans 
les  commencemens  de  ce  traitement, 
il  ne  prendra  d’autres  nourritures  que  du 
bouillon  toutes  les  quatre  heures,  jufqu’à 
ce  que  l’appétit  foit  très  vif;  alors  il  com- 
mencera, peu  à peu,  à prendre  la  quantité 
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d’alimens  ci-defTus, qu’il  n’excédera  pas, 
pendant  tout  le  traitement  , quelque 
vif  que  devienne  fon  appétit. 

2°.  Le  malade  ayant  pris  l’émétique, 

& été  purgé  deux  fois,  dans  le  com- 
mencement du  traitement , il  ne  fera 
purgé  dans  le  cours  du  traitement,  que 
tous  les  huit  ou  dix  jours , avec  la  po- 
tion n°  5)4  , ou  le  bol  n°  138. 

3'’.  Au  lieu  des  pilules  n®  lyo  , qui 
font  prefcrites  1518,  art.  2 , dans  la  pre- 
mière cuillerée  du  bouillon  médicamen- 
teux, le  malade  prendra  cinq  pilules , 
n®  - yy. 

4°.  Le  malade  continuera  l’alterna- 
tive des  eaux  minérales , des  bouillons 
médicamenteux,  & les  tifanes  prefcrites 
15)8  , art.  2 , & les  pilules  n°  i y7  dans 
la  première  cuillerée  du  bouillon  médi-  ■ 
camenteux  , & le  régime  ci-delTus  , juf-  ' 
qu’à  ce  que  la  bouche  foit  très-bonne, 
la  langue  nette  , la  falive  très-limpide  , 

& que  le  teint  foit  rétabli  dans  fon  état 
naturel , & que  toutes  les  fondions  fe 
falTent  avec  facilité  , & un  fentiment  de 
bien  être. 

y®.  Pendant  tout  le  traitement , le 
malade  ne  s’expofera  ni  au  froid , ni 
au  ferein,  ni  a l’humidité;  il  fera  beau- 
coup d’exercice  à pied , à cheval , & en 
voiture.  Il  ne  reftera  pas  plus  de  fept 
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heures  au  lit  ; il  évitera  tous  les  objets 
qui  peuvent  lui  caufer  de  la  triftefle  S’il 
a des  fujets  de  chagrin  , qu’il  fafTe  fon 
poflible  pour  ne  pas  s’en  occuper , & 
pour  y faire  diverfion  par  quelquesr 
amufemens  , & quelques  occupations 
qui  ne  foient  pas  contentieufes. 

Excepté  les  obftrudions  qui  fe  font  537 
formées  à l’habitude  du  corps , & qui 
font  évidentes;  excepté  les  obftruâions 
qui  fe  font  formées  dans  le  foie , dans 
la  rate , dans  le  pancréas  , dans  le  mé- 
fentère,  dans  la  matrice,  & dans  les 
ovaires  , & qui  font  très- palpables  ; le 
Médecin  ne  peut  juger  qu’il  y a des 
obftruélions  , que  par  les  circonftances 
(336).  A ces  circonftances,  il  fe  joint 
fouvent  des  fymptômes  qui  concourent 
à annoncer  l’exiftence  des  obftruâions  ; 
par  exemple , i®  un  homme  qui  eft 
dans  les  circonftances  (336) , éprouve 
que,  depuis  plufieurs  mois,  fa  refpiration 
n’eft  pas  auili  facile , qu’il  ne  peut  pas 
faire  des  infpirations  auffi  profondes 
qu’il  les  faifoit  autrefois  fans  toufler , 

& qu’à  mefure  qu’il  continue  fon  genre 
de  vie  (248)  , fa  toux  devient  plus  fré- 
quente , fa  refpiration  , fe  gène  davan- 
tage , il  expeétore  avec  beaucoup  de 
toux  I les  matins , de  l’humeur  do  Isi 
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trachée-artère  & des  bronches  fqui  eft 
extrêmement  épailTe , qui  approche  plus 
de  la  confiftance  folide , que  de  la  li- 
quide ; ces  fîgnes  réunis  annoncent  qu’il 
y a dans  le  poumon  des  obftrudions 
qu’on  nomme  tubercules, 

a®.  Si  un  homme , dans  les  circonf- 
tances(336),  quoiqu’il  mange  très- 
modérément  , rend  conftamment,  après 
chaque  repas,  des  gorgées  d’alimens 
folides,  à peu  près,  tels  qu’il  les  a avalésj 
il  y a lieu  de  juger  qu’il  y a des  obf- 
trudions  au  pilore. 

3°,  Si  un  homme  dans  lescirconf- 
tances  (336^,  rend  des  excrémens  d’une 
couleur  cendrée  , il  y a lieu  de  juger 
qu’il  y a des  obftrudlons  au  foie,  8c 
que  la  fecrétion  de  la  bile  ne  fe  fait 
pas , ou  fe  fait  en  trop  petite  quantité. 

4®.  Si  un  homme  dans  ces  circonf- 
tances , relTent  conftamment  > après  les 
repas, des  pefanteurs,  fans  douleurs,  s’il 
reflent  des  gonflemens  8c  pefanteurs 
dans  le  bas-ventre,  fans  douleur,  fi  le 
ventre  eft  fort  pareffeux  , 8c  s’il  rend 
des  excrémens  dans  lefquels  on  recon- 
noît  que  les  alimens  ne  font  pas  digérés, 
qu’ils  ne  font  que  macérés 8c  corrompus, 
on  aura  lieu  de  juger  qu’un  grand 
nombre  des  glandes  qui  fournilfent  les 
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facs  diçeftifs  de  l’eftomac  & des  intef- 
tins , font  obllruées. 

Un  Médecin  expérimenté  qui  aper- 
çoit les  circonftances  & les  fymp- 
tômes  ci-delTus , ne  doute  pas  qu’il  n’y 
ait  des  obftrudions  , & en  conféquence 
il  en  fait  le  traitement  ; mais  avec 
d’autant  plus  de  ménagement  & d’at- 
tention , qu’il  ne  doute  pas  , non  plus  , 
qu’il  peut  y avoir  dans  le  malade  quel- 
qu’autre  caufe  , telle  qu’un  virus  en  déli- 
tefcence,  qu’il  ne  connoît  pas  encore. 

Le  jeune  Médecin  ne  peut  pas  avoir 
le  coup-d’œil  aufli  pîompt  & aulîî  jufte, 
ni  le  jugement  aufli  facile  que  celui  qui 
a beaucoup , vu  , beaucoup  traité  , & 
beaucoup  obïervé  ; mais  il  ne  fera 
pas  des  fautes , 8c  il  emploira  les  fecours 
avantageux  au  malade , fi  ayant  bien 
obfervé  les  circonftances  & les  fymptô- 
mes  ci  defllis  (3  5 5) , il  fatisfait  aux  indi- 
cations de  la  manière  fuivante. 

I®.  Le  Médecin  ayant  obfervé  les 
circonftances  (S3^)  ftui  annoncent  les 
obftrudions  commençantes , il  verra 
par  l’état  de  la  bouche  & du  teint  , 
que  les  remèdes  évacuans  & les  apéritifs 
font  indiqués  ; en  conféquence  il  em- 
ploira  le  traitement  prefcrit  (535). 
Après  quelque  temps  de  ce  traitement , 
il  verra  que  le  malade  a maigri , que 
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les  forces  mufculaires  foat  affoiblies  ; i 
mais  fi  la  bouche  n’eft  plus  pâteufe  , 
Il  la  falive  n’eft  plus  épailTe , fi  la  langue 
eft  abfoluiuent  nette , les  matins  , fi  le 
teint , quoique  pâle , n’eft  plus  ni  blême 
ni  tirant  fur  le  jaune  ; fi  toutes  les  fonc- 
tions s’exercent  avec  un  fentiment  de 
bienêtre,  le  malade  eft  guéri  ; il  faut 
qu’il  reprenne  peu  à peu  les  alimens  foli- 
des , en  quantité  fuffifante , pour  ramener 
les  forces& l’embonpoint  àl’état  de  fanté. 

Mais  fi  après  un  certain  temps , du  ; 
traitement  (33  6) , le  malade  a encore 
le  teint  blême  & tirant  fur  le  jaune  ; 
s’il  fe  plaint  d’avoir  toujours  la  falive 
épaiffe  , la  bouche  pâteuie  & la  langue 
chargée  les  matins;  s’il  dit,  en  même 
temps,  qu’il  eft  plus  maigre  & plus  foible; 
mais  que  cependant  il  eft  plus  difpos , 
& que  toutes  fes  fondions  s’exercent 
avec  un  fentimentde  moins  mal-être, 
que  lorfqu’il  a commencé  le  traitement  ; 
l’état  de  la  bouche  & du  teint  annon-i 
cent  que  la  dirpofition  aux  obftruélionsj 
exifte  toujours  ; le  fentiment  de  moins' 
mal-être,  prouve  que  le  traitement  n’a 
pas  été  nuifible  , & que  même  il  a été; 
utile  : la  diminution  de  l’embonpointl 
& des  forces  font  une  fuite  de  la. 
diminution  des  alimens  & de  l’aug-j 

mentationi 
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l’augmentation  des  excrétions  qui  ont 
été  plus  abondantes  par  les  remèdes 
évacuans  & altérans  ; mais  on  ne  peut 
pas  guérir  répaiffilTement  des  liqueurs 
& les  obftruâions,  & conferver,  en 
meme  temps, l’embonpoint  & les  forces 
du  malade  : ainfi  malgré  la  maigreur  & 
la  foibleflè , pourvu  que  l’une  & l’autre 
ne  foientpoint  extrêmes, non-feuîemenc 
il  faut  continuer  le  traiteraent , mais 
il  faut  augmenter  les  dofes  des  apéritifs, 
ou  en  employer  de  plus  aâifs  ; en 
conféquence  j fi  la  falfon  le  permet,  le 
malade  recommencera  à prendre  pen* 
dant  trois  femaines  les  eaux  de  Paffy, 
jou  celles  de  Forges  , ou  d’autres  eaux 
minérales , qui , comme  celles-ci , con- 
tiennent du  mars.  Pendant  Tufage  des 
eaux,  le  malade  prendra,  tous  les  matins, 
quatre  pilules  n“  15'7.  Pendant  l’ufage 
des  eaux  , il  eft  efl'enciel  que  le  malade 
évite  les  abus  que  commettent  ordinai- 
rement les  malades,  aux  eaux  minérales; 
la  plupart  mangent  jufqu’à  fatiété  ; & 
même  dès  ragoûts  & des  mets  quiépaif- 
fiffent  les  humeurs.  Il  n’efi:  pas  poffible 
de  détruire  les  obftruéiions,  tandis  que 
les  vaiiTeaux  font  pleins  de  fucs  nour- 
; riciers  ; on  ne  peut  divifer  les  matières 
compaâes  qui  croupilïènt  dans  les 
Tome  I/I,  E 


1 


Cinquième  Clajfe.  SeSlion  VL 
vaiffeaux  obftrués  , & les  difpofer  à 
céder  à l’impulfion  de  la  circulation  , 
qu’ autant  que  les  vaifleaux  ne  font  pas 
pleins,  & qu’ils  contiennent  des  liqueurs 
très -fluides,  & très-propres  à divifer  & 
diflbudre  les  molécules  groflieres , qui 
font  la  matière  des  obftruftions  ; ainfi 
il  eft  néceflaire  que  le  malade  ne  mange, 
tout  au  plus  , que  la  moitié  de  ce  qu’il 
mangeoit  lorfqu’ilétoit  en  fanté , & qu’il 
boive  une  grande  quantité  d’eau  char- 
gée de  particules  incifives  ^ diflblr 
vantes. 

Après  la  deuxième  faifon  d’eaux  mi- 
nérales , ou  après  la  première  , fi  le 
temps  n’a  pas  permis  la  deuxième , 
le  malade  prendra  pendant  dix  jours, 
matin  Sl  foir , le  bouillon  n°  76.  Après 
l’ufage  de  ces  bouillons  , il  fera  purgé 
avec  la  potion  n°p2;  enfuite  il  pren- 
dra pendant  dix  jours  , tous  les  matins, 
fix  pilules  n°  15  7,  & il  boira  dans  les 
matinées,  environ  trois  livres  de  la  ti- 
fane  n°  46  ; & après  dix  jours  d’ufage 
des  pilules  & de  cette  tilane  , il  fera 
purgé  avec  la  potion  n”  92.  Le  malade 
continuera  cette  alternative  de  dix  jours 
d’ufage  du  bouillon  n°  76  , & dix  jours 
d’ufage  des  pilules  n°  1 j 7 , & de  la 
tifane  n"  45 , & fera  toujours  purgé  à la 
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fin  de  chaque  dizaine  , avec  la  potion 
n”  92  , jufqu’à  ce  que  les  fignes  ci- 
delTus  , qui  conftatent  la  guéri fon  , 
aient  lieu. 

Pendant  tout  le  temps  de  ces  remè- 
des , il  eft  néceflàire  que  le  malade  , 
outre  ce  qu’il  boira  à (es  repas,  boive 
chaque  jour,  environ  fix  livres , y com- 
pris les  bouillons  médicamenteux , les 
eaux  minérales , ou  la  tifane  n°  ^(5  j 
le  refte  de  la  boiffbn  fera  (antôt  l’une 
des  tifanes  n°  6^ , ou  n"  7 , ou  n°  8 , 
ou  n°  9 , & la  tifane  n°  3 7, 

Si  le  malade  n’eft  pas  guéri , lorf- 
que  le  temps  permettra  de  prendre 
les  eaux  minérales  fur  les  lieux  , - il 
commencera  à les  prendre  pendant 
deux  faifons  ; ne  laif^nt  qu’une  quin- 
zaine de  jours  d’intervalle  entre  les 
deux  faifons  ; après  quoi , il  recom- 
mencera l’ufage  des  autres  remèdes 
ci-deffus  , obfervant  d’augmenter  la 
dofe  des  pilules  & celle  des  apéritifs 
qui  entrent  dans  la  compofition  du 
bouillon  n°  75 , pourvu , toutefois , que 
la  maigreur  & la  foiblelfe  ne  foient  pas 
extrêmes  , & qu’il  ne  furvienne  pas 
des  accidens  qui  contre-indiquent  ces 
remèdes. 

2°.  Si  l’on  reconnoît  les  fignes  d’obf- 
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trudions , commençantes  dans  le  pou- 
mon (337)  , art.  I , il  faut,  en  em- 
ployant les  remèdes  prefcrits  ci-defl'us, 
avoir  grande  attention  à ce  que  l’ex- 
pedoration  foit  abondante  & facile  , ôc 
qu’il  n’y  ait  point  de  filets  de  fang  dans 
les  crachats.  Pour  faciliter  l’expedo- 
ration , outre  les  bouillons  médica- 
menteux , & les  eaux  minérales , ou  la 
tifane  n°  q.5  , & les  autres  tifanes 
incifives  , le  malade  boira  tous  les 
jours  , dans  le  cours  de  la  journée  , 
environ  trois  livres  d’infufion  de  fleurs  i 
de  bouillon  blanc  ou  de  guimauve.  Si 
l’expedoration  eft  très-abondante  ; fi 
les  crachats  font  épais , & fi  on  aper- 
çoit'de  la  difpofi  ion  à l’afthme;  outre 
les  apéritifs  ci-deffus , on  donnera  tous 
les  matins  au  malade,  trois  pilules  n® 
lyd  ; on  réitérera  ces  pilules  tous  les 
foirs.  S’il  n’y  a point  de  difpofition  à 
î’afthme , l’expcdoration  étant  très-  I 
abondante  & très-vifqueufe  ; outre  les  I. 
apéritifs  ci-dciTus,  le  malade  prendra  , li 
toutes  les  quatre  heures,  une  dofe  de  1 
la  poudie  n 130,  & il  prendra  tous  1 
les  jours  à dîner  , dans  la  première  I 
cuillerée  de  foupe  , la  poudre  n°  131. 1 
3°.  Si  la  toux  devient  sè,  he,  onli 
fuppriraera  les  apéritifs  ci-deflus  j Sçlj 
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le  malade  boira  abondamment , & al- 
ternativement , la  tifane  n°  i o , & le 
petit-lait  n°  17  S’il  furvient  un  cra- 
chement de  fang  , on  fupprimera  tous 
les  apéritifs  & purgatifs  , & les  alimens 
folides  , & le  malade  boira , toutes  les 
demi-heures , la  tifane  n°  3 1 . A moins 
que  le  crachement  de  fang  ne  foit  très- 
confidérable  , & que  le  pouls  ne  foit  dur 
& plein  , on  n’emploira  pas  la  faignée 
dans  cette  efpèce  de  crachement  de 
fang,  caufé  par  des  facs  épais  & grof- 
fiers,qui  obftruent  les  glandes  des  bron- 
ches & de  la  trachée  - artère.  Ordi- 
nairement, la  diète,  le  repos,  la  ti- 
fane n°  3 I , fuffifent , pour  que  ce  cra- 
chement de  fang  cefie. 

La  toux  sèche , & le  crachement 
de  fang  étant  celTés  , on  recommencera 
le  traitement  prefcrit  ci-delTus  ; mais 
ces  accidents  ayant  eu  lieu , on  com- 
mencera l’ufage  des  remèdes  prefcrits 
ci'defTus,  contre  les  obftrudionsjà  moin- 
dre dofe  que  la  première  fois  ; & on 
fera  plus  long-temps  à augmenter,  peu 
à peu  , les  dofes  des  apéritifs. 

4°.  Si  on  reconnoît  les  lignes  d’obf- 
trudion  au  pilore  3 37  , art.  2;  quoi- 
que ces  lignes  ne  foient  conflans  que 
depuis  peu  de  temps  , on  a lieu  de 
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juger  que  les  obftrudions  font  ancien- 
nes , puifqu’elles  font  parvenues  à bou- 
cher , prefqu’entièrement  , le  pilote  ; 
alors  elles  font  incurables  ; les  remèdes 
feroient  nuifibles  ; il  ne  faut  que  les 
fecours  diététiques  , ainfî  que  nous  le 
verrons  ci-après. 

539  un  jeune  Médecin  découvre  dans 
un  malade , que  le  foie  eft  dur , rénitent, 
qu’il  déborde  beaucoup  les  faulTes 
côtes  , ou  que  la  rate  a tous  ces  vices  ; 
ou  fi  , en  prefïiint  profondément  dans 
la  région  épigaftrique  , il  fent  une  ré- 
nitence confidérable  dans  le  pancréas  ; 
ou  fi  en  prelTant  profondément  dans  les 
régions  ombilicale  & iliaque , il  fent 
des  tumeurs  fort  groflfes  & ibrt  réni- 
îentes  dans  le  méfentere  ; ou  fi  en  pref- 
fant  profondément  dans  la  région  hy- 
pogaftrique,  il  relTent  des  tumeurs  fort 
confidérables  dans  la  matrice  ou  dans 
les  ovaires  \ & fi  ces  malades  ont  la 
falive  fort  épaifle  , la  bouche  pâteufe, 
& la  langue  chargée , les  matins  ; fi  ces 
malades  font  au-deffous  de  l’âge  de 
ans  ; fi  les  obftruétions  ne  font  pas 
invétérées  ; eu  égard  à diverfes  circonf- 
tances , il  faut  ufer  des  procédés  fui- 
yants. 

1°.  Si  ces  obftruftions  font  récentes^i 
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& fi  elles  ont  été  précédées  par  une 
fièvre  intermittente  qui  exifte  encore  , 
il  faut  employer  le  traitement  pref- 
crit  contre  cette  efpèce  d’obftruétion 
(321),  art.  II. 

2°.  Si  les  obftruélions  récentes  ont 
été  précédées  par  une  fièvre  putride, 
qui  a été  maltraitée  & qui  fubfifte  , il 
faut  commencer  par  employer  le  trai- 
tement prefcrit  contre  da  fièvre  pu- 
tride (322).  Lorfque  la  fièvre  putride 
fera  totalement  ceiTée  , fi  les  forces 
du  malade  font  épuifées , s’il  eft  très- 
maigre  , on  s’occupera  à réparer  fes 
fucs  & fes  forces  par  les  alimens  qu’on 
donnera  peu  à peu  de  la  manière 
prefcrite  ip8  , art.  2.  On  commencera 
par  lui  donner,  matin  & foir,  le  bouillon 
n°  73  , dont  on  retranchera  le  fel  de 
Glauber.  Dès  que  la  grande  maigreur 
fera  diffipée  , & que  les  forces  feront 
un  peu  rétablies,  on  commencera  le 
traitement  prefcrit  contre  les  obftruc- 
lions  commençantes  (336)  , excepté 
qu’on  fupprimera  l’émétique  & les  deux 
purgations  qui  font  prefcrites  dans  le 
début  de  ce  traitement  ; & on  le 
continuera,  jufqu’à  ce  que  les  fignes  de 
guérifon  (3  38  ; 4 art.  10,  aient  lieu. 

3®.  Si  les  ooftrudions  qu’on  a dé^ 

E q. 
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couvertes , dans  la  matrice  ou  dans  les 
ovaires,  fe  font  formées,  en  peu  de  tems, 
à la  fuite  d’une  diminution  ou  fuppref- 
fion  de  lochie. , dans  une  femme  qui  a 
la  bouche  très-mauvaife  , & la  langue 
très-chargée;  quoique  ces  obftruétions 
foient  très-confidérables  & très-palpa- 
bles , & qu’elles  paroilTent  dures  ; fi 
on  ne  les  lailfe  pas  invétérer  , elles  fe 
guériflent  fouvent  en  peu  de  temps , 
par  le  moyen  des  purgatifs  réitérés  aufli 
louvent  qu:  dans  la  fièvre  putride  , 
par  rabffinence  totale  des  alimens  fo- 
îides , & par  une  copieufe  boiffon  de 
tifane  n°  6 ; & lorfque  la  bouche  efl: 
bonne  , &:  la  langue  nette  , on  donne 
les  bouihons  n°  yé  , matin  & foir  , 
ajoutant  au  bouillon  du  marin,  un  gros 
de  fel  de  duobus  ; & fi  les  obftruc- 
tions  re'fiftent  à ces  premiers  remè- 
des , on  continuera  le  traitement  ^^6, 
dont  on  fupprimera  auffi  l’émétique. 

^ Si  les  obftruéiions  qui  font  très- 
confidérables  & très-palpables , n’ont 
été  précédées  par  aucune  maladie , quoi- 
que le  malade  dife  quelles  ne  font  pas 
anciennes  ; s’il  a mené  le  genre  de  vie 
(248) , le  Médecin  doit  juger  qu’elles 
font  plus  anciennes  que  le  malade  ne 
croit , & qu’il  ne  s’efi:  pas  aperçu  de 


Des  Léjlons  de  la  Digefllon.  lOj 
leur  commencement  ; en  conféquence 
le  Médecin  doit  employer  beaucoup 
de  ménagemens  & d’attentions  pour  les 
traiter  : il  ne  donnera  pas  l’émétique 
dont  les  fecoufl'es  peuvent  oaufer  des 
ruptures  de  quelques  vailTeaux  fanguinsj 
mais  il  emploira  tous  les  autres  remèdes 
prefcrits  (53 5), excepté  quil  diminuera 
les  do  (es  des  apéritifs;  & que,  dans  le 
cours  du  traitement , il  les  augmentera 
plus  lentement  & plus  imperceptible- 
ment, attendu  que  ces  obftrudions  an- 
ciennes font  toujours  plus  compactes, 
& plus  dures  que  les  obftrudions  com- 
mençantes; & que  les  apéritifs  employés 
à haute- dofe  , contre  des  obftruétions 
anciennes  & dures , peuvent  caufer  des 
ruptures  de  petits  vailTeaux  fanguins , 
qui  donneroient  lieu  à des  ulcères  in- 
ternes ou  à des  ruptures  de  gros  vaif- 
feaux  , qui  feroient  funeftes. 

Plus  les  obftrudions  font  anciennes 
& dures  ; plus  les  malades  excèdent 
Tâge  de  4J  ou  50  ans  ; plus  les  ma» 
ladss  font  maigres,  délicats  &foiblesj 
plus  il  y a de  dangers  à employer , en 
entier , le  traitement  prefcrit  contre  les 
obftruâions  commençantes, depuis  3 3 (> 
jufqu’a  ce  paragraphe  ; c’eft  une  obfer- 
vation  que  les  habiles  Médecins  font 
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très-fréquemment.  Il  n’eftpas  rare  qu’ils 
foient  appelles  pour  des  malades  qui  fe 
font  livrés  à des  charlatans  & à des  em- 
piriques qui , n’ayant  aucun  égard  aux 
circonftances  , aux  indifpofitions  èi  à 
l’âge  du  malade , emploient , en  toutes 
occafionSjles  remèdes  qu’ils  ont  vu  réuC 
fir  une  fois;  & qu’en  conféquence,  quel- 
que maigres , foibles  & âgés  que  foient 
les  malades,  quelque  anciennes  & dures 
que  foient  leurs  obftruélions,  ils  leur 
ordonnent , aux  plus  hautes  dofes , & 
avec  la  plus  grande  précipitation  , les 
émétiques  & les  apéritifs  les  plus  ac- 
tifs qu’ils  ont  vu  réullîr  contre  des  obf- 
truâions  commençantes  dans  des  fujets 
jeunes,  bien  conftitués  & vigoureux.  Les 
habiles  Médecins  s’étant  fait  rendre 
compte  de  l’état  où  étoit  cet  homme 
âgé , ou  cette  femme  très  - maigre  & 
très-délicate  , dont  le  genre  nerveux 
eft  très-irritable  , avant  qu’ils  commen- 
çaflfent  les  remèdes  ; ils  voient  qu’à 
mefure  que  ces  malades  ont  fait  ufage 
des  évacuans  & des  apéritifs , ils  ont 
éprouvé,  fucceflivement,  tels  & tels  ac- 
cidens  ; & qu’enfin  ils  ont  été  précipi- 
tés dans  l’extrême  foiblefle  , l’épuife- 
ment , le  marafme  ; dans  de  graves 
hémorrhagies,  & dans  des  fuppurations 
ipternes , &c. 
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Lorfque  ces  efpèces  d’obftru étions, 
caufées  par  des  fucs  épais  & greffiers  , 
font  anciennes  & fort  dures;  lorfqu’elles 
ont  lieu  dans  des  gens  âgés  ou  très- 
délicats  ou  très-maigres  , on  doit  s’oc- 
cuper, uniquement,  à empêcher  les  pro- 
grès & les  fuitesjqui  font  ordinairement, 
des  fièvres  lentes,  des  fuppurarions,  des 
hydropifies,&c.  Les  principaux  moyens, 
pour  empêcher  ces  progrès,  font: 

1°.  La  diététique  ; il  faut  que  les  ma- 
lades mangent  beaucoup  moins  qu’à 
leur  ordinaire  , & feulement  les  mets 
qui  font  les  plus  faciles  à digérer , & 
qui  fourniffent  les  fucs  les  plus  fins  , 
tels  que  la  foupe,  le  poulet  bouilli  ou 
rôti , le  poifl'on  léger  cuit  à l’eau  ou 
grillé  & fans  fauce  ; les  œufs  frais  à 
la  mouillete  ou  à l’eau  ou  au  bouillon; 
les  légumes  incififs,  tels  que  la  chicorée, 
le  creffion  de  fontaine , les  cardes , les 
artichauts  , les  afperges  cuites  dans  un 
bouillon  fimple  , fans  jus  ni  coulis  ; iis 
boiront  à leurs  repas , un  quart  devin, 
& trois  quarts  d’eau  ; que  ces  malades 
évitent  le  froid,  le  ferein  & l’humidité  ; 
qu’ils  ne  reftent  pas  plus  de  fept  heures 
au  lit  ; qu’ils  s’abftiennent  d’occupa- 
tions qui  exigent  une  grande  conten- 
tion d’efprit  ; qu’ils  cherchent  à faire 
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diverfion  à leurs  peines  &à  leurs  cha- 
grins, par  des  atiiufemens  & converfa- 
tions  agréables  j qu’ils  falTent  autant 
d’exercice  qu’ils  pourront , foit  à pied , 
foit  a cheval , foit  en  voiture. 

2°.  Qu’on  foutienne  la  digeftion  dans 
le  meilleur  état  pofiible.  Dè-s  que  l’ap- 
pétit fera  moindre , il  faudra  diminuer 
les  alimens.  Dès  que  la  bouche  fera 
plus  pâteufe  qu'à  l’ordinaire , & la  lan- 
gue plus  chargée , il  faudra  purger  avec 
la  potion  n°  po,  ou  celle  n®  ps;  & pour 
remédier  à cette  difpofition  à l’épaif- 
filfement  des  fucs , le  malade  prendra , 
de  temps  en  temps , dans  la  première 
cuillerée  de  foupe  , fix  grains  d’extrait 
dequinquina,quatre  grains  de  rhubarbe, 
choifie,en  poudre  ;&  quatre  grains d’æ- 
thiops  martial.  Au  commencement  des 
printemps  & automnes , il  prendra 
pendant  quinze  jours , matin  & foir , le 
bouillon  n°  75  \ il  fera  purgé  avant  & 
après  ces  bouillons,  avec  l’une  des  po- 
tions ci-deflus,  ou  le  bol  n®  13  8.  En 
hiver , il  boira  à fes  repas  de  la  tifane 
n®  37,  avec  un  quart  de  vin.  Dans  le 
cours  de  l’été,  il  prendra,  fur  les  lieux, 
pendant  trois  femaines  , tous  les  ma- 
tins , environ  trois  à quatre  livres  d’eaux 
minéraleSjtelles  que  celles  de  Forges  ou 
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de  PaflTy  non  épurées  : ou  s’il  ne  peut 
aller  prendre  les  eaux  fur  les  lieux , il 
prendra  tous  les  matins,  pendant  trois 
femaines , environ  trois  livres  de  la  ti-. 
fane  n°  46,  à laquelle  on  ajoutera  un 
gros  de  terre  foliée  de  tartre  , dans  le 
premier  verre. 

3°.  On  augmentera  ou  diminuera  les 
dofes&rénergie  des  purgatifs  ci-delfus, 
fuivant  qu’on  obfervera , que  , relative- 
ment à la  force  ou  foiblefle  des  ma- 
lades , ils  feront  trop  ou  trop  peu  d’ef- 
fet; on  réitérera  ces  remèdes  évacuans, 
plus  ou  moins  fouvent , félon  que  l’on 
verra  qu’il  y aura  plus  ou  moins  de 
(ignés  de  fucs  épais  & corrompus.  A 
l’égard  des  apéritifs  prefcrits  depuis 
(336  jufqu’à  préfetit  ; on  choifira  les 
plus  doux  pour  le  commencement  de 
ce  traitement  ; on  les  donnera  d’abord 
à balle  dofe  ; on  n’augmentera  in- 
fenfiblement  les  dofes  & l’énergie  , qu’à 
mefure  qu’on  verra  que  le  malade  n’en 
fera  pas  fatigué.  On  fe  reflbuviendra 
qu’il  eft  très  rare  de  voir  dans  le  trai- 
tement des  obftrudions  anciennes  & 
dures,  un  acheminement  à la  guérifon  ; 
& que  ce  n’eft  que  dans  ces  cas  très- 
rares  , & dans  des  gens  jeunes  & ro- 
buftes , qu’on  peut  efpérer  la  guérifon  ; 
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& qu’on  peut  tenter,  avec  ménagement, 
de  porter  les  apéritifs  à un  certain  point; 
& tant  qu’on  voit  que  le  malade  n’eft 
ni  fouflfrant  ni  très-foible  , & que  , par 
conféquent , on  ne  doit  pas  avoir  en 
vue  d’agir  affez efficacement,  pour  dé- 
truire les  obftruétions  invétérées  , dans 
des  gens  âgés , & dans  des  jeunes  gens 
maigres  & foibles  ; ainfi  dès , que  le 
malade  fe  plaindra  d’une  irritation  conf- 
tante  ou  d’un  mal  aife  dans  la  partie 
obftruée  , il  faudra  ceffer  les  apéritifs  j 
même  les  plus  doux. 

Les  efpèces  d’hydropifies  , décrites 
(266),  qui  font  une  fuite  des  obftruc- 
tions  caufées  par  des  fucs  épais  & grof- 
fîers,  ont  été  précédées,  ou  elles  font 
accompagnées  des  quatre  circonftan- 
ces  C336)  ; ou  il  y a des  obftruéfions 
palpables  ( 3 jp  Ce  quatre  circonf- 
tances,ou  les  elpèces  d’obftruéfions  pal- 
pables 3 3p)  diftinguent  les  efpèces 
d’hydropifies  (266)  de  celles  qui  font 
caufées  par  l’âcreté  des  liqueurs,  & par 
les  abus  & les  excès  (280) , dont  on 
traitera  dans  la  feéfion  fuivante  ; elles 
les  diffinguent  des  efpèces  d’hydropi- 
fies , qui  font  les  fuites  des  fièvres  len- 
tes fymptomatiques  , caufées  par  des 
fuppurations  internes  ; elles  les  diftin- 
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guent  de  celles  qui  font  les  luîtes  des 
fuppreflions  d’extrétions  , dont  les 
lignes  & le  traitement  feront  décrits 
dans  la  clalTe  des  léfions  des  excrétions  ; 
elles  les  diftinguent  des  efpèces  produi- 
tes par  des  virus  , ainfi  que  de  ce  les 
produites  par  des  caufcs  externes,  dont 
on  verra  les  lignes  & le  traitement  dans 
ces  diverfes  clalTes.  Lorfqu’un  jeune 
Médecin  aura  à traiter  une  hydropi- 
fie  , foie  une  alcite  , foit  une  hydro- 
pifie  de  poitrine , foit  une  leucophleg- 
matie  ou  anafarque , foit  une  fimple 
enflure  des  jambes  , ou  un  œdème  ; 
s’il  apprend  que  le  malade  efl:  dans  les 
quatre  circonflances  (33^)  ou  qu’il  a 
des  obftruélions  palpables  (3  5p),  Sc 
s’il  n’aperçoit  aucun  ligne  des  caufes 
des  autres  efpèces  d’hydropifie  ci  deflus, 
il  ne  doit  pas  douter  que  cette  hy- 
dropifie  efl:  une  fuite  d’obllruélions  j 
dès  lors  il  doit  employer  le  traitement 
contre  les  obflruélions , relativement  à 
l’ancienneté  des  obftrudions,  à l’âge  , 
à la  conflitution  , & à la  difpofition  du 
malade  , & avec  les  attentions  pref- 
crites  depuis  336  jufqu’à  3403  & il 
combinera  ce  traitement  avec  ce  que 
i’hydropifie  exige  par  elle-même  , de 
qui  efl:  preferit  ci-après. 
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Les  férofîtés  & la  lymphe  qui  font 
en  ftagnation  dans  les  grandes  cavités  , 
ou  dans  les  tuniques  de  quelque  vif- 
cère  , ou  dans  le  tilTu  cellulaire  de 
quelques  parties  de  l’habitude  du  corps, 
fe  corrompent , & corrompent  les  or- 
ganes ; il  eft  donc  nécelfaire  de  tra- 
vailler à les  évacuer  ; pour  cela  il  faut 
employer  fucceffivement  les  diuréti- 
ques 5 les  diaphorétiques  , les  fudorifi- 
ques , & purgatifs , de  la  manière  fui- 
vante. 

I®.  Au  lieu  des  tifanes  prefcrites 
contre  les  obftruftions  commençantes 
(336^),  le  malade  prendra,  pendant  quel- 
ques jours  confécutifs  , l’une  des  tifa- 
nes  n°  21  , n°  22,  n°  23  , n°  24, 
n°  25’,  ôc  n°  26 , & on  obfervera  celle 
qui  aura  produit  le  plus  d’évacuations 
de  férofités  , foit  parles  Telles , foit  par 
les  urines. 

2°.  Onemploira  auffi,  pendant  plu- 
fieurs  jours  confécutifs , Tune  des  tifa- 
nes n°  37,  n°  38  , n°  35»,  On  ob- 
fervera auffi  celle  qui  aura  le  plus  éva- 
cué de  férofités,  foit  par  les  urines,  foit 
par  les  Telles , foit  par  les  Tueurs. 

3°.  Outre  les  tifanes  ci-  deflus , le 
malade  prendra , tous  les  matins , pen- 
dant quelques  jours  confécutifs , les 
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deux  dofes  d’apozèmes,  n°  6^,  Oeî 
mettra  deux  heures  d’intervalle  entre 
les  deux  dofes  ; & on  obfervera  la 
quantité  d’évacuations  féreufes,  qui 
aura  eu  lieu  ces  jours-là. 

4°.  Pendant  quelques  jours  confé- 
cutifs , le  malade  prendra  dans  la  ma- 
tinée , deux  fois  la  potion  n°  1 1 3 î on 
mettra  un  intervalle  de  quatre  heures 
entre  les  deux  potions;  & on  obfer- 
vera les  évacuations  qui,  ces  jours-là, 
auront  eu  lieu , foit  par  les  fueurs , 
foit  par  les  urines. 

5°.  Pendant  quelques  jours  confé- 
■ cutifs , le  malade  prendra  auffi  , outre 
l’une  des  tifanes  ci-deflTus , le  matin , la 
potion,  n°  ii(5;  après  qu’il  aura  pris 
cette  potion , il  reftera  au  lit  ou  il  fera 
bien  couvert  ; & on  obfervera  s’il  y a 
eu  beaucoup  de  fueurs  ou  d’urine  pen- 
dant l’ufage  de  cette  potion. 

é°.  Pendant  Uufage  des  diurétiques 
& fudorifîques , on  aura  foin  d’admi- 
niftrer  tous  les  fept  ou  huit  jours , les 
purgatifs  prefcrits  dans  le  traitement 
des  obftrudions. 

7°.  Si  les  diurétiques  & fudorifiques 
ne  produifent  pas  beaucoup  d’effet,  fi 
on  volt  que  l’hydropifie  fait  des  pro- 
grès, on  emploira  les  purgatifs  beau- 
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coup  plus  fréquemment.  Par  exemple, 
û la  tifane  , n®  22  ou  n°  27  a beau- 
coup évacué  par  les  Telles , on  réitérera 
fouvent  celle  qui  aura  agi  le  plus  effi- 
cacement ; ou  on  donnera  , tous  les 
trois  ou  quatre  jours  , la  potion  n®  5)4, 
ou  la  poudre  n®  134  , ou  le  bol  n°  138, 
ou  le  bol  n°  139  , ou  les  pilules  n® 
iy2,  ou  les  pilules  n°  I5'3  ; on  obfer- 
vera  ceux  de  ces  purgatifs  qui  évacuent 
le  plus  de  férofités , & fatiguent  le 
moins  le  malade. 

8®.  On  s’en  tiendra  à ceux  de  ces 
médicamens  diurétiques , fudorifiques 
& purgatifs  qu’on  aura  obfervé  éva- 
cuer le  plus  abondamment  les  férofités, 
fans  fatiguer  beaucoup  le  malade. 

5)°.  On  ne  fera  pas  fucceffivement 
la  tentative  de  tous  les  diurétiques , 
fudorifiques  & purgatifs  ci  deffus.Si  les 
premiers  de  ces  remèdes  qu’on  aura 
employés , produifent  beaucoup  d’éva- 
cuations féreufes,  fans  cauler  un  grand 
affbiblilTement , on  s’en  tiendra  à ces 
premiers,  & on  les  continuera  autant 
que  la  durée  de  l’hydropifie  l’exigera , 
ayant  égard  aux  contre-indications. 

Pendant  le  temps  qu’on  emploira 
tous  ces  médicamens,  on  fera  ufage 
des  apéritifs  prefcrits  contre  les  obf- 
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trudions  ; mais  on  fera  la  plus  grande 
attention  à TefFet  des  eaux  minérales 
& thermales.  Les  jours  que  le  malade 
prendra  ces  eaux , s’il  ne  rend  pas  par 
les  Telles  ou  les  urines , au  moins  l’équi- 
valent de  tous  les  liquides  qu’il  aura 
pris  dans  les  vingt-quatre  heures,  on 
fupprimera  ces  eaux  minérales  ou  ther- 
males ; & on  leur  fubftituera  celle  des 
tifanes  ci  deflus , qui  aura  le  mieux 
réuffi. 

10°.  Si  tous  les  médicamens  ci- 
defllis,  n’opèrent  pas  l’évacuation  des 
férofités  ; fi  l’hydropifie  a lieu  dans  le 
bas-ventre  , on  fera  la  ponction  j fi 
rhydropifie  a lieu  dans  le  fcrotum  ou 
dans  la  tunique  vaginale  du  tefticule  , 
on  fera  auffi  la  pondion;  fi  i’hydro- 
pifie  a lieu  dans  le  tiflTu  cellulaire  de 
l’habitude  du  corps,  des  cuilfes  ou 
des  jambes,  on  fera  des  incifions  peu 
profondes  aux  jambes. 

Après  que  les  férofités  auront  été 
évacuées  par  la  pondion  ou  les  inci- 
fions , on  continuera  le  traitement  des 
obftrudions  ; & le  malade  boira  à fes 
repas  la  tifane  n°  46  ; il  en  boira 
auffi  quelques  verres  dans  la  matinée. 
Si  lés  fignes  de  l’hydropifie  fe  renou- 
vellent , on  eraploira  de  nouveau  , les 
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remèdes  appropriés  ci-deffus,  ainfi  que 
la  pondion  & les  incifions , fi  la  quan- 
tité des  eaux  ftagnantes  paroît  ne  pas 
pouvoir  être  évacuée  par  les  autres 
remèdes. 

Dans  les  enflures  & œdèmes  de  l’ha- 
bitude du  corps  , qui  fuccèdent  à des 
obftrudions  s le  jeune  Médecin  fe  gar- 
dera bien  de  permettre  que  les  malades 
faflent  ufage  de  topiques  aftringens 
& toniques  ; il  défendra  également  les 
bandes  & chauflures , dont  quelques 
malades  ferrent  & lient  leurs  jambes, 
pour  en  empêcher  l’enflure.  Il  dé- 
fendra auflî  les  injedions  aftringentes 
& toniques  dans  le  fcrotum  ou  dans 
la  tunique  vaginale,  lorfque  ces  ef- 
pèces  d’hydrocèles  font  accompagnées 
des  lignes  d’obftrudion. 

Si  les  obftrudions  qui  ont  produit 
les  diverfes  efpèces  d’hydropifie  font 
très  anciennes  & très-dures  ; fi  les 
malades  font  très  âgés  ou  très-maigres, 
ou  trè;~foibles,  on  n’emploira  point 
les  apéritifs  ni  les  remèdes  évacuans  j 
on  s’en  tiendra  aux  fecours  diététi- 
ques & à la  cure  palliative, 
s Le  treizième  individu  (268),  efl: 
atteint  d’une  paralyfie  ; c’efl:  feulement 
un  doigt  ou  une  main  qui  font  privés 
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du  fentiment  ou  du  mouvement,  ou 
de  l’un  & de  l’autre  j ou  c’eft  une 
paupière  qui  ne  peut  fe  relever  ; ou 
c’eft  la  bouche  qui,  par  la  ceflation 
du  mouvement  du  mufcle  zigomatique 
droit , eft  de  travers  & tirée  du  côté 
gauche  ; ou  c’eft  la  langue  qui  elt 
alFeétée , le  malade  ne  peut  prononcer 
un  feul  mot;  ou  c’eft  tout  un  côté  du 
corps  qui  eft  privé  du  fentiment  ou  du 
mouvement,  ou  de  l’un  & de  l’autre; 
ou  ce  font  les  extrémités  inférieures 
qui  font  privées  du  fentiment  & du 
mouvement;  ou  c’eft  la  veflie  qui  eft 
paralyfée  dans  fon  corps , alors  elle 
ne  peut  expulfer  les  urines  ; ou  elle 
eft  paralyfée  dans  fon  fphinéter,  les 
urines  ne  font  plus  retenues , elles  cou- 
lent continuellement. 

Quoique  la  paralyfie  n’affeéte  qu’un 
doigt,  une  paupière , ou  un  mufcle 
de  la  face , & qu’il  ne  paroiflTe  nulle 
autre  léfion  ; c’eft  une  des  maladies 
les  plus  graves  ; elle  eft  caufée  par  un 
embarras,  ou  engorgement,  ou  ob- 
ftruétion  dans  la  moëile  allongée , ou 
dans  la  moëile  épinière  , ou  dans  l’ori- 
gine des  nerfs  ; cette  caufe  de  maladie 
peut  s’étendre  d’un  moment  à l’autre  ; 
elle  peut  détruire  fubitement  i’aétiou 
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de  plufîears  autres  nerfs,  & mêraçe  de 
ceux  dont  Taftion  entretient  les  fonc- 
tions vitales.  On  voit  fouvent  que  la 
paralyfie  qui  s’eft  d’abord  manifefteG 
à la  main  ou  au  bras , eft  bientôt  fui- 
vie  de  celle  de  la  jambe,  & enfuite 
de  celle  de  tout  un  côté  du  vifage . de 
la  langue  & de  la  gorge  ; le  malade 
n’a  plus  de  mouvement  ni  de  fentiment 
dans  l’un  des  côtés  ; il  ne  peut  parler 
ni  avaler.  Ces  efpè  :es  de  paralyGe  qui 
fe  manifeftent  fuccelÏÏvement  dans  plu- 
fieurs  organes , font  plus  dangereufes 
que  celles  ' qui  fe  manifeftent  fubite- 
ment  dans  plufieurs  organes  en  même- 
temps;  celles-là  font  prefque  toujours 
mortelles  en  peu  de  temps  ; celles-ci 
fe  guérilfent  moins  rarement;  & quel- 
quefois elles  fubfiftent  pendant  plufieurs 
années. 

Quoique  l’Anatomie  n’ait  pu  décou- 
vrir l’organifation  de  la  moelle  épi- 
nière & de  l’origine  des  nerfs;  quoique 
la  Phyfiologie  ne  puiflTe  pas  expliquer 
l’aéiion  des  nerfs,  & qu’elle  ne  fâche 
pas  fi  cette  adion  eft  entretenue  par 
un  fluide  éledrique , ou  d’une  autre 
nature;  ou  fi  cette  adion  a un  autre 
principe , la  Thérapeutique  eft  parve- 
nue, par  fes  obfervations , à connoître 
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les  diverfes  caufes  qui  peuvent  afFoi- 
blir  & éteindre  cette  aâion  ; & à dé- 
couvrir divers  moyens  qui  peuvent 
reftaurer  ou  rétablir  cette  adion  afFoi- 
blie  ou  éteinte. 

L’obfervation  a appris  que  les  abus 
& excès  (2.j8  ) qui  produifent  des  fucs 
grolliers  ôc  épais , font  fuivis  de  para- 
lyfie. 

L’obfervation  a appris  que,  pour 
remédier  à cette  efpèce  de  paralyfie  , 
( nous  verrons  par  la  fuite  qu’il  y en 
a plufieurs  autres  efpèces  ) il  faut  em- 
ployer le  traitement  fuivant. 

i°.Si  le  pouls  eft  , à-peu-près , dans 
l’état  naturel , il  faut,  fur  le  champ,  don- 
ner l’é^nétique  à haute  dofe;  par  exem- 
ple , quatre  ou  cinq  grains  de  tartre 
ftibié  du  Cad,  Parif.  dans  environ  deux 
onces  d’eau;  en  mêmc»temps,  il  faut 
appliquer  d’arffpîes  véficatoires  aux 
deux  jambes;  l’inftant  après,  il  faut 
donner  le  lavement  n°  yé,  auquel  on 
ajoutera  deux  onces  de  vin  émétique 
trouble. 

2.°.  Si  la  première  dofe  de  tartre 
ftibié  ne  produit  aucun  effet,  il  faut 
réitérer  cette  dofe , une  heure  après  la 
première  ; fi  cette  deuxième  dofe  n’o- 
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père  pas,  on  en  donnera  une  troi- 
fième , une  heure  après  la  deuxième. 

3°.  Si  une  heure  après  la  troifième 
dote , il  n’y  a ni  Telles , ni  vomilTe- 
mens,  fi  le  pouls  eft  foible,  s’il  n’eft 
ni  plein  , ni  dur,  on  donnera  une 
quatrième  dofe  de  tartre  ftibié,  à 
laquelle  on  ajoutera  quatre  cuillerées 
de  la  potion  n®  ic6. 

4°.  Une  heure  après  cette  quatrième 
dofe , s’il  n’y  a point  d’évacuation  , fi 
le  pouls  eft  petit  Sc  foible,  on  don- 
nera , toutes  les  demi-heures , une  cuil- 
lerée de  la  potion  n®  io5;  fi  le  pouls 
n’eft  pas  foible , on  ajoutera  à la  potion 
n®  io6 , deux  grains  de  tartre  ftibié, 
& on  la  donnera  toutes  les  demi-heu- 
res ; dès  rinftant  qu’on  commencera 
à donner  la  potion  lod,  on  donnera 
un  verre  d’eau  de  Ballaruc;  on  don- 
nera le  verre  d’eau  dé'  Ballaruc  immé- 
diatement avant  ou  après  la  cuillerée 
de  la  potion  ; on  continuera  aufli  l’eau 
de  Ballaruc  , toutes  les  demi -heures , fi 
le  pouls  n’eft  pas  foible  j s’il  eft  dans 
l’état  à peu-près  naturel , on  fuppri- 
mera  la  potion  ; & dans  ces  cas  on 
donnera  , toutes  les  demi-heures  , un 
verre  d’eau  de  Ballaruc,  à laquelle  on 

aura 
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Sura  ajouté  un  grain  de  tartre  ftibié, 
&un  gros  de  fel  de  Glauber  pour  deux 
livres  d’eau. 

J®.  Si  le  malade  vomit  abondam- 
ment après  l’une  des  premières  dofes 
de  tartre  ftibié,  & s’il  y a des  Telles 
copieufes , on  commencera  à donner 
à boiré  l’eau  de  Balaruc  aiguifée , im- 
médiatement après  le  premier  vomilr 
fement  ; fi  on  ne  peut  fe  procurer  de 
l’eau  de  Balaruc  , on  donnera , toutes 
les  demi-heures , un  verre  de  la  tifane 
n°  P , à laquelle  on  aura  ajouté  deux 
grains  de  tartre  ftibié,  & deux  gros 
de  fel  de  Glauber. 

6®.  Si  les  vorailTemens  n’ont  pas 
été  copieux,  & fi  les  Telles  ne  font  pas 
copieufes , on  réitérera  la  dofe  de 
cartre  ftibié  ci-deffus,  deux  heures 
après  que  TelFet  de  la  première  dofe 
fera  celfé. 

7°.  Si  l’une  des  dofes  de  tartre  ftibié 
a produit  des  évacuations  copieufes  par 
haut  & par  bas , on  ne  la  réitérera 
pas  ; mais  fix  heures  après  que  la  pre- 
mière évacuation  aura  eu  lieu , on 
donnera  la  potion  n°p5  A;  enfume  on 
continuera  à faire  boire  au  malade, 
toutes  les  demi-heures , ou  de  l’eau 
de  Balaruc  aiguifée,  ou  la  tifane  n°p. 

Tome  III,  F 
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aufli  aiguiféej  comme  il  eft  dit  ci-defTus, 
ou  alternativement , l’une  & l’autre. 

b°.  On  ne  fera  ufage  de  la  potion 
n®  106,  que  dans  le  cas  où  réméti- 
que  ne  produiroit  point  d’évacuations  ; 
GU  dans  le  cas  où  le  pouls  feroit  plus 
ioible  que  dans  l’état  naturel  j on  n’at- 
tendra pas  qu’il  foit  très  foible , pour 
donner  cette  potion. 

Le  lendemain  de  la  potion  n® 
5)5  , le  malade  prendra  les  deux  verres 
d’apo2èmes  n®  62;  enfuite  le  malade 
continuera  à prendre,  tous  les  deux 
jours , la  potion  n°  pé , & les  jours 
d’intervalle , les  apozèmes  n°  52 , & 
il  boira  de  l’eau  de  Balaruc  , ou  la 
tifane  aiguifée  J toutes  les  demi-heures, 
^ufqu’à  ce  que  la  langue  foit  vermeille , 
& la  bouche  très-bonne.  (Nota.  Dans 
les  malades  qui  ont  vécu  comme  le 
treizième  individu  ( 2^8),  il  fe  mani- 
fefle  , les  premiers  jours  du  traitement, 
une  très-grande  quantité  de  mauvais 
fucs  qui  exigent  beaucoup  d’évacua- 
tions). Pendant  tout  le  temps  de  ces 
évacuans , on  ne  donnera  aucun  ali- 
ment , & on  empêchera  le  fommeil , 
pendant  le  jour;  on  le  permettra  pen- 
dant 4 ou  5 heures  , chaque  nuit. 

lO".  On  entretiendra  les  plaies  des 
véficatoires , de  la  manière  prefcrite 


Des  Léfions  de  la  Digejîion,  125 
322,  art,  12.  Si  ces  plaies  ne  fup- 
purent  pas , & qu’en  faupoudrant  les 
emplâtres,  on  n’y  excite  ni  fuppura- 
tion,  ni  douleur,  on  appliquera  deux 
nouveaux  véficatoires  au-deflus  des 
premières  plaies , ou  aux  cuilTes. 

11°.  Lorfqu’il  y aura  eu  des  éva- 
cuations abondantes , & qu’il  y aura 
lieu  de  juger  par  l’état  de  la  bouche 
& de  la  langue , que  les  mauvais  fucs 
font  épuifés , fôit  que  la  paralyfie  fub- 
fifte,  (oit  qu’elle  ait  difparu,  on  celTera 
les  évacuans , & on  donnera  matin  & 
foir  le  bouillon  n°  77.  Dans  le  cours 
de  la  journée  , on  donnera  deux  bouil- 
lons faits  de  la  manière  322,  art.  12. 
Le  malade  continuera  l’ufage  des  bouil- 
lons n°  77,  pendant  neuf  ou  dix  jours 
confécutifs.  Pendant  tout  ce  temps-là 
il  gardera  le  lit , & y fera  couvert  de 
manière  à entretenir  la  fueur  j & il 
boira  toutes  les  demi-heures,  alternati- 
vement , une  taflê  de  la  tifane  n°  (5 , 
une  talTe  de  la  tifane  n°  38.  Dès  l’ufage 
des  bouillons  n”  77,  on  n’empêchera 
plus  le  fommeil. 

12*’.  Si  la  pacalylîe  eft  diffipée  lorf- 
qu’on  commencera  les  bouillons  de 
vipères , fi  le  malade  a appétit  dès  le 
troifième  jour  de  ces  bouillons , il  corn- 
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inencera  à prendre  une  petite  foupe  ; 
enfuite  il  augmentera  , peu-à-peu  , les 
alimens,  de  la  manière  prefcrite  Ip8, 
art.  2. 

13°.  Quoiqu’il  ne  refte  aucun  vertige 
de  paralyfics  il  faut  avertir  le  malade 
que  s’il  ne  change  pas  fon  genre  de 
vie , il  aura  des  récidives  plus  vio- 
lentes que  cette  première  attaque  ; 
qu’en  conféquence , il  faut  qu’il  mange 
beaucoup  moins , & feulement  des  mets 
faciles  à digérer;  qu’il  ne  commette 
aucun  abus  des  autres  chofes  non- 
naturelles  ; qu’il  prenne  tous  les  prin- 
temps & automnes , les  bouillons  de 
vipère  ; qu’il  foit  purgé  avant  & après  ; j 
qu’il  prenne  tous  les  étés  , les  eaux  de 
Balaruc  ou  de  Bourbonne , ou  de 
Bourbon-Lancy.  Si  le  malade  a parte 
Pâge  de  quarante  ans , il  faut  qu’il  s’af- 
fujettifle  à un  cautère. 

14°.  Si  la  paralyfie  n’ert  pas  dirtrpée 
lorfque  le  malade  commencera  les 
bouillons  n®  77,  il  ne  prendra  point 
d’alimens  folides  pendant  l’ufage  de  | 
ces  bouil!ons;de  plus  le  malade  prendra,  | 
toutes  les  quatre  heures  , une  dofe  de  I 
la  poudre  n°  130,  & on  ajoutera  à 1. 
la  quantité  de  tifane  n°  6,  vingt  cio-  I 
portes  vivans  qu’on  fera  inivifer  avec  || 
le  cerfeuil.  t, 
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ij°.  Si  la  paralyfie  n’eft  pas  détruite 
par  l’ufage  de  ces  remèdes , il  y a lieu 
de  juger  qu’elle  eft  inguériffable  ; ce- 
pendant il  faut  fur  le  champ  envoyer  le 
malade  aux  eaux  thermales  ci-delTus  ; 
& pour  préferver  d’autres  organes 
d’une  pareille  attaque,  il  faut  qu’il  ob- 
ferve  le  régime , & qu’il  faffe  les  remèdes 
prefcrits  ci-deffus , art.  1 3.  Dans  le  cas 
où  la  paralyfie  réfiftera  à tous  ces  re- 
mèdes , il  faut  entretenir,  pendant  long- 
temps , les  plaies  des  véficatoires , & 
ordonner  au  malade  d’entretenir  une 
de  ces, plaies , toute  fa  vie  ; ou  d’y  fub- 
ftituer  un  cautère , ou  Tufage  du  fain- 
bois. 

I (5°.  Si  les  mufcles  de  la  déglutition 
font  paralyfés , ôc  fi  le  malade  ne  peut 
avaler  que  très-difficiieraent,  on  lui 
donnera,  toutes  les  heures  , en  plufieurs 
reprifes , fi  on  ne  peut  faire  autrement , 
deux  cuillerées  de  la  potion  n°  io<5 , a 
laquelle  on  aura  ajouté  huit  grains  de 
tartre  ftibié  ; & on  donnera,  toutes  les 
deux  heures,  le  lavement  n°  5 6 , auquel 
on  aura  ajouté  deux  onces  de  vin 
émétique  trouble  ; dès  que  le  malade 
pourra  avaler , on  commencera  le  trai- 
tement ci-defius. 

- 17°,  Si  l’eftomac  êt  les  intefiins  font 
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paralyfés  j s’il  n’y  a aucune  évacuation  ; 
dans  ce  cas  déplorable  il  ne  faut  pas 
abandonner  le  malade  ; il  faut , outre  les 
véficatoires  des  jambes , en  appliquer 
un  autre  , d’environ  huit  pouces  de  lon- 
gueur , & fix  pouces  de  largeur  , au- 
delTous  de  la  nuque;  & il  faut  donner, 
toutes  les  demi- heures  , deux^uillerées 
de  la  potion  n°  io6,  aiguifée  de  huit 
grains  de  tartre  ftibié;  & donner  toutes 
les  deux  heures , le  lavement  n°  ^5, 
dans  lequel  on  aura  fait  infufer  une  once 
de  feuilles  de  tabac  ; & dès  qu’il  fera 
poffible  , on  commencera  le  traitement 
ci-deffus. 

i8°.  Si  le  pouls  eft  tiès-foible  dans 
rinftant  où  la  paralyfie  fe  manifeftera, 
on  donnera,  furie  champ,  fîx  cuillerées 
de  la  potion  n°  io5;  enfuite  on  don- 
nera, toutes  les  demi-heures,  deux  cuil- 
lerées de  cette  potion;  dès  que  le  pouls 
commencera  à fe  relever,  on  ajoutera 
à la  quantité  de  la  potion  n°  io5, 
deux  grains  de  tartre  ftibié  ; & dès 
que  le  pouls  approchera  de  l’état  na- 
turel, on  commencera  le  traitement 
ci-deflùs. 

ip®.  Si  dans  l’inftant  où  la  paralyfie 
fe  manifefte , le  pouls  eft  très-plein  , 
très-dur,  & trèS-lent;  s’il  y a huit  ou 
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dix  heures  que  le  malade  n’a  mangé , 
fi  le  dernier  repas  n’a  pas  été  exceffif, 
fî  l’eftomac  & le  ventre  ne  font  pas 
très-pleins  , on  faignera  le  malade  du 
bras  ; deux  heures  après  cette  faignée, 
fi  le  pouls  continue  à être  très-grand  , 
très-plein , très-dur  & très-lent , on 
faignera  le  malade  au  pied;  immédia- 
tement après  cette  fécondé  faignée, 
on  commencera  le  traitement  ci-deffus. 
On  fe  gardera  bien  de  faigner  , jufqu’à 
ce  que  le  pouls  foit  plus  petit  que  dans 
l'état  naturel  ; quand  même  il  feroit 
un  peu  plus  grand , un  peu  plus  fort , 
un  peu  plus  plein  que  dans  l’état  na- 
turel , il  ne  faut  pas  faigner  ; les  forces 
du  cœur  & des  artères  étant  néceffai- 
res , ainfî  que  la  fièvre  même , pour 
dilîîper  la  paralyfie. 

Si  dans  l’inftant  où  la  paralyfie  pa- 
roît , le  malade  fort  d’une  table  fplen- 
dide,  ou  s’il  n’y  a que  deux  ou  trois 
heures  qu’il  a mangé  avec  excès,  on 
donnera  fur  le  champ  l’émétique  à la 
dofe , art.  10,  quand-même  le  pouls 
feroit  grand , plein  & dur.  Immédia- 
tement après  le  premier  vomifTement , 
fi  le  pouls  ne  fe  ramollit  pas  , on 
fera  la  faignée  du  bras  ; fi  après  la 
/aignée  du  bras,  le  pouls  eft  très- 
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grand , très-plein , & très-dur,  on 
fera  la  faignée  du  pied  ; dès  la  pre- 
mière faignée,  on  donnera,  toutes  les 
demi-heures , l’eau  de  Balaruc , ou  la 
tifane  aiguifée. 

20°.  Deux  heures  après  la  première 
dofe  d’énaétique , fi  le  malade  n’a  pas 
vonai,  & fi  le  pouls  eft  tjè:>plein, 
très-grand , très-dur , & très-lent , on 
réitérera  la  dofe  d’émétique  ; une  demi- 
heure  après  cette  fécondé  dofe , on 
fera  la  faignée  du  bras  , & une  heure 
après  cette  fécondé  dofe  , fi  le  malade 
ne  vomit  pas,  on  donnera' la  troifième 
dofe;  & fi  deux  heures  après  la  fai- 
gnée du  bras , le  malade  a le  pouls 
très  grand  , très-plein  , très-dur  & très- 
lent  , on  fera  la  faignée  du  pied  ; après 
la  faignée  du  pied , on  fera  le  traite- 
ment ci-delTus. 

D’autres  paralyfiés , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite , doivent  être  trai- 
tées différemment , ainfi  que  nous  l’ex- 
pliquerons-. 

343  Le  quatorzième  individu  25p  eft 
atteint  de  l’efpèce  d’apoplexie  qui  eft 
caufée  par  l’engorgement  des  vaifleaux 
lymphatiques  du  cerveau  , & du  cer- 
velet (270)  ; cette  efpèce  d’apoplexie 
eft  produite  par  les  mêmes  caufes  que 
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î’efpèce  de  paralylîe  dont  nous  venons 
de  prefcrire  le  traitement.  L’apoplexie 
eft  accompagnée  de  léfions  à peu-près 
pareilles  à celles  de  la  paralyfie.  L’a- 
bolition de  tous  les  fens , de  tous  les 
mouvemens  volontaires , ne  différé  de 
l’abolition  du  fentiment , & du  mou- 
vement de  quelques  organes,  qui  a 
lieu  dans  l’hémiplégie  , & dans  la  pa- 
raplégie, qu’en  ce  que,  dans  l’apoplexie, 
l’adion  de  tous  les  organes , excepté 
celle  des  organes  des  fondions  vitales  , 
eft  abolie  j & que,  dans  la  paralyfie  , 
il  n'y  à que  quelques  organes  dont  l’ac- 
tion foit  abolie.  Ce  qui  prouve  encore 
que  l’apoplexie  & la  paralyfie  font  des 
maladies  de  même  nature  , eft  que  , 
fouvent , après  les  graves  apoplexies  , 
les  fondions  du  fens  interne  fe  réta- 
bliffent  plus  ou  moins  parfaitement  ; 
& que  les  fens  externes  & les  rhouve- 
mencs  volontaires  fe  rétablifTent  aufli 
au  moins  d’un  côté  du  corps  ; & que 
le  bras , la  jambe  de  l’autre  côté,  reftent 
fans  fentiment , ou  fans  mouvement, 
& quelquefois  fans  l’un  & l’autre  ; 
ou  que  la  parole  eft  abolie  & tres- 
imparfaice  ; & qu’enfin  de  véritables 
paralyfies  fuccèdent  immédiatement  à 
l’apoplexie. 
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L’apoplexie  dont  eA  atteint  le  qua- 
torzième individu  26^^  étant  produite 
par  la  même  caufe  que  la  paralyfie 
du  treizième  individu  (268),  ces  deux 
malades  ayant  commis  les  mêmes  excès , 
& les  mêmes  abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles  ; l’un  & l’autre  ayant  tous 
les  Agnes  des  fucs  épais  &c  grollîers , 
& étant  d’une  conAitution  robuAe  à 
peu-près  pareille  , il  faut  fe  hâter  1° , 
d’adminiArer , dès  le  commencement 
de  l’apoplexie,  le  traitement  prefcrit 
pour  le  commencement  de  la  paralyAe , 
avec  les  mêmes  attentions  & les  mê- 
mes égards  à l’état  du  pouls  & des 
forces  : 2°.  Dans  la  paralyAe  qui  Aic- 
cède  fouvent  à l’apoplexie  , il  faut  em- 
ployer les  mêmes  médicamens  qui  font 
prefcrits  pour  la  paralyAe  qui  n’a  pas 
été  précédée  d’apoplexie  : 3°.  Pour  pré- 
ferver  d’une  nouvelle  attaque  d’apo- 
plexie , il  faut  ordonner  le  régime  & 
les  remèdes  & l’ufage  de  toutes  les 
chofes  non -naturelles , de  la  manière 
prefcrite  (342),  art.  13°. 

Il  y a d’autres  efpèces  d’apoplexies 
qui  exigent  un  traitement  différent.  La 
fécondé  elpèce  d’apoplexie  (2jo)  , qui 
eA  caufée  par  l’engorgement  des  vaif- 
féaux  fanguins  du  cerveau , & qui  s’eA 
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manlfeftée  fubitemerit , & dans  laqueüe 
le  pouls  eft  grand,  très  - plein  , très- 
dur,  fort  lent,  & le  vifage  fort  rou- 
ge , exige  que  la  faignée  foit  faite  fur 
le  champ  au  bras  ; deux  heures  après 
cette  faignée  , on  fera  celle  du  pied  ; 
on  réitérera  la  faignée  du  pied  toutes 
les  trois  heures , jufqu’à  ce  que  le  pouls 
ne  foit  plus  ni  dur  , ni  plein  ,&  qu’il  foie 
meme  auffi  fouple,  aulli  petit  que  dans 
l’état  naturel  ; cette  fécondé  efpèce 
d’apoplexie  (270) , eft  ordinairement 
caufée  par  la  pléthore  vraie  ou  faulTe. 
Dans  ce  cas  , fi  les  faignées  réitérées 
n’y  remédient  pas  promptement,  lesvaif- 
feaux  fanguins  fe  rompent  dans  le  cer- 
veau , & la  mort  s’enfuit  fubiteraent. 
Si , par  l’ufage  des  faignées , on  a dé- 
truit l’apoplexie  caufée  par  la  pléthore 
vraie  ou  faufle  , il  faut , pour  préfer- 
ver  de  nouvelles  attaques  , employer 
le  traitement  preferit  ci-après  contre 
la  pléthore. 

Si  dans  cette  fécondé  efpèce  d’a- 
poplexie , caufée  par  l’engorgement  des 
vaifleaux  fanguins,  on  obfervedes  fignes 
de  fucs  épais  & groffiers  ; dès  qu’on 
fera  parvenu  , par  le  moyen  des  fai- 
gnées du  pied  réitérées  précipitamment , 
à détruire  la  dureté  & la  plénitude 
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du  pouls , on  emploiera  le  traitement 
prefcrit  (5 42)  , art.  1°  6c  fuivant.  Il 
y a d’autres  efpèces  d’apoplexies , cau- 
fées  par  l’âcreté  des  fucs  , dont  nous 
parlerons  dans  la  feâion  fuivante. 

544  L’indigeftion  forte  dont  nous  avons 
fait  la  defcription  ’^rjx)  eft  extrême- 
ment dangereufe  dans  tous  les  âges  8c 
dans  toutes  les  conftitutions  ; elle  pré- 
fente dans  toutes  les  conftitutions  la 
même  indication,  favoir,  d’évacuer  l’ef- 
tomac  & les  inteftins  ; mais  elle  donne 
lieu  à des  effets  divers  dans  les  diver- 
fes  conftitutions , & elle  exige  des  pro- 
cédés de  traitement , divers , pour  em- 
pêcher les  diverfes  fuites  dont  elle  me- 
nace les  conftitutions  différentes. 

Lepublic  croit, alTez  communément, 
connoître  les  lignes  de  l’indigeftion  ; 
il  regarde  comme  tels  , toutes  les  ef- 
pèces d’embarras  , de  mal-aife , de  pe- 
fanteur  & de  gonflement  d’eftomac , 
toutes  les  efpèces  de  vertige  & de  dé- 
faillance,&c.  D’après  cette  opinjon,  dès 
qu’on  aperçoit  ces  lignes  dans  une 
perfonne  , fur  le  champ  on  lui  fait 
avaler  des  liqueurs  fpiritueufes  nom- 
mées vulgairement  ftomachiques , telles 
que  le  ftoufton , l’eau  d’Ardel , l’efprie 
ardent  de  çerifes  ou  kervafer , &c,  I-e 
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public  fe  trompe  très  lourdement;il  n’ef!: 
pas  rare  que  les  embarras , mal-aifes  , 
pefanteur  ^ & gonflement  d’eftomac 
foient  produits  par  des  mauvais  fucs 
qu’il  faudioit  évacuer  ; il  n’efl:  pas  rare 
que  les  vertiges  foient  produits  par 
des  métailafes  d’humeurs  acrimonieu- 
fes  qui  fe  portent  au  cerveau;  il  n’efl: 
pas  rare  que  les  défaillances  foient 
produites  par  des  fpafmes.  Dans  tous 
ces  cas , les  liqueurs  fpiritueufes  font 
très-nuifibles  ; mais  dans  les  cas  mê- 
mes où  le  malade  a véritablement  une 
indigeftion  forte , ces  liqueurs  fpiritueu- 
fes font  très- préjudiciables  , attendu 
que  , fi  le  malade  n’a  pas  le  bonheur 
de  vomir  après  les  avoir  prifes , fi  ce 
rtalade  a les  vaifleaux  fanguins  extrê- 
mem.ent  pleins  , & le  fang  très-fufcep- 
tible  de  raréfadion  , ces  liqueurs  fpr- 
ritueufes  augmenteront  beaucoup  la 
dîfpofition  du  malade  à l’apoplexie. 
Dans  routes  les  efpèces  de  conftitutions, 
dès  qu’on  apperçoit  les  premiers  fignes 
de  rindigeftion  qui  font  des  hoquets  , 
des  gonflemens , pefanteur,  & grande 
gêne  dans  l’eftomac,  des  vents  & des 
rôts  très- fréquents  qui  rapportent  le 
goût  des  aiimens  & boiflbns  , il  faut 
fe  hâter  de  faire  çe  qui  fuit. 
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1°.  Faire  boire  au  malade  trois 
verres  d’eau  tiède  , dans  l’efpace  d’un 
quart  d’heure;  & enfuite  tous  les  quarts- 
d’heure  , un  verre  d’eau  tiède  ; & s’il 
furvient  des  vomilTemens  , il  faut  im- 
médiatement après  chaque  vomilîemenr, 
faire  boire  trois  verres  d’eau  tiède,  dans 
l’efpace  d’un  quart-d’heure  ; après  les 
trois  premiers  verres  d’eau  tiède  , on 
donnera  le  lavement  n°  48  ; dès  que 
le  malade  aura  rendu  ce  lavement , 
on  le  réitérera  ; fi  le  malade  ne  rend 
pas  ce  lavement,  une  demi- heure  après 
l’avoir  pris  , on  en  donnera  un  fécond. 

2".  Si  cette  boilTon  d’eau  tiède  & 
ces  lavemens  n’ont  produit  aucune  éva- 
cuation ; ou  fi  dès  le  premier  inftant 
que  le  Médecin  volt  le  malade,  il  re- 
connoît  les  lignes  de  l’indigeftion  forte, 
commençante,  décrite  (171)  ,il  ne  fau- 
roit  trop  fe  hâter  d’empdoyer  les  fe- 
cours  pour  préferver  de  l’apoplexie  qui 
menace  ; il  faut  au  plutôt  donner  l’é- 
métique à la  dofe  prefcrite  (541) , art. 
1°,  & l’inftant  après  , on  donnera  le  la- 
vement n°  yô  ; un  quart  d’heure  après , 
on  réitérera  ce  lavement  ; fi  les  deux 
premiers  lavemens  ne  produifent  pas 
d’effet,  on  en  donnera  un  troifieme,  un 
quart  d’heure  après  le  fécond. 
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Si  la  première  dofe  d’émétique , n’a 
point  produit  d’effet,  on  en  donnera  une 
fécondé  dofe,  une  heure  après  la  pre- 
mière ; fi  cette  fécondé  dofe  ne  pro- 
duit pas  d’effet  , on  en  donnera  une 
troifieme  dofe , une  heure  après  la  fé- 
condé ; fi  le  pouls  eft  petit , foible  & 
intermittent  & irrégulier , à chaque  dofe 
d’émétique,  on  ajoutera  quatre  cuillerées 
de  la  potion  n°  106. 

S’il  furvient  des  vomifTemens  ; après 
chaque  vomifTement  oir  fera  boire  trois 
verres  d’eau  tiède  dans  l’efpace  d’un 
quart  d'heure  ; enfuite  on  donnera,  tous 
les  quarts  d’heure , un  verre  d’eau  tiè- 
de , ôc  dans  chaque  verre  d’eau  tiède , 
on  mettra  une  cuillerée  de  la  potion 
n°  8y  ; dès  qu’on  verra  des  évacua- 
tions confidérables  , on  fupprimera  la 
cuillerée  de  la  potion  8 J.  Lorfque  la  ré- 
gion épigaftrique  &le  bas-veiitre  feront 
totalement  dégonflés  & très-fouples,  on 
fupprimera  l’eau  tiède  , & on  donnera  , 
toutes  les  demi-heures,  alternativement, 
un  verre  de  la  tifane  n°  i8  , & un  verre 
de  la  tifane  n°  ip.  Le  malade  ne  pren- 
dra le  premier  bouillon , que  douze  heu- 
res , environ , après  que  les  lignes  de 
l'indigeftion  feront  diffipés  ; & s’il 
n’y  a aucune  fuite  de  l’indigeftion,  le 
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malade  reprendra  les  alimens  folides 
de  la  manière  prefcrite  (ip8  ) art.  a®. 

Si  malgré  tous  les  remèdes  ci- 
delTus  J il  n’y  a point  d’évacuations , 
& fî  l’apoplexie  fe  déclare,  & fi  le  pouls 
eft  dans  l’état  naturel , ou  plus  lent , 
& s’il  eft  grand  & mou  , ou  s’il  n’eft 
qu’un  peu  plus  plein  Se  plus  dur  que 
dans  l’état  naturel,  il  faut  réitérer  les 
dofes  d’émétique  , appliquer  les  véfi- 
catoires  & continuer  le  traitement  pref- 
crit  '3 -fl). 

4°.  Si  dans  l’apoplexie  qui  fuccèda 
à l’indigeftion  dans  laquelle  on  n’a  pas 
pu  procurer  des  évacuations , le  pouls 
eft  très-grand,  très-dur,  & très-plein, 
il  faut  au  plutôt  donner  l’émétique  & 
la  dofe  (341)  art.  1°;  l’inftant  après 
il  faut  donner  le  lavement^n®  56,  au- 
quel on  ajoutera  deux  onces  de  vin 
émétique  trouble  ; l’inftant  après  , on 
fera  une  faignée  du  bras.  Une  heure 
après  cette  dofe  d’émétique , fi  le  ma- 
lade n’a  pas  vomi , on  réitérera  cette 
dofe  d’émétique  ; l’inftant  après  on 
réitérera  le  lavement  ci-deftus;  l’inf- 
tant  après,  fi  le  pouls  eft  très-grand, 
très- plein  & très -dur,  on  fera  une 
faignée  du  pied.  On  réitérera  la  dofe 
d'émétique  une  heure  après  la  feeon- 


Des  Léjions  de  la  Digejîion.  137 
de  , fi  les  deux  premières  n’ont  pas 
produit  d’effet.  Dès  que  les  évacua- 
tions auront  commencé,  on  fera  boire 
de  la  manière  prefcrite  ci-deffus  art. 
2°;  on  réitérera  la  faignée  du  bras  & 
du  pied,  fi  la  dureté  & la  plénitude 
du  pouls  l’exigent. 

y®.  L’indigeftion  étant  totalement 
évacuée  , & l’apoplexie  étant  ceffée  , 
on  examinera  fi  le  inalade  a les  fucs 
épais  & gro^iers  ; dans  ce  cas  on  em- 
ploira  le  traitement  prefcrit  à la  fuite 
de  l’apoplexie  (343)  art.  3°;  fi  le  ma- 
lade a les  fucs  âcres , on  emploira  le 
traitement  qui  eft  prefcrit  dans  la  fec- 
tion  fuivante  , contre  les  fuites  de  l’a- 
poplexie , çaufées  par  des  fucs  âcres. 
Si  le  malade  a,  en  même-temps,  les  fucs 
épais , & âcres , on  combinera  les  deux 
traitemens  y obfervant  d’agir  avec  le 
plus  d’énergie  contre  la  caufe  qui  eft 
la  plus  dominante.  Si  le  malade  eft  at- 
teint de  quelque  virus , on  emploira  à 
la  fuite  de  l’apoplexie , le  traitement 
prefcrit  dans  la  claffe  de  ce  virus. 

Le  dixième  individu  (272  eft  at- 
teint d’une  efpèce  de  paffion  hypocon- 
driaque caufée  par  des  fucs  épais  & 
gr  O (fiers,  qui,  gênant  la  circulation  dans 
tous  les  organes,  donnent  lieu  à un  mal- 
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àife  général , à la  triftefle  & à toutes 
fortes  de  craintes.  Pour  remédier  à 
cette  efpèce  de  paffion  hypocondria- 
que , il  faut  employer  en  entier  le 
traitement  (ip8)  art.  1°,  excepté  que 
le  malade  ne  manquant  pas  d’appétit , 
il  ne  s’abftiendra  d’alimens  folides  que 
les  veilles  & les  jours  d’émétique  & 
de  purgation.  Pendant  tout  le  temps 
d’ufage  des  bouillons  médicamenteux 
3c  des  eaux  minérales  , le  malade  man- 
gera moitié  moins  qu’à  fon  ordinaire , 
& feulement  foupe  , bouilli , & rôti  , 
en  viandes  les  plus  faciles  à digérer  ; 
il  fera  beaucoup  d’exercice  à pied  , à 
cheval  & en  voiture  ; il  continuera 
l’ufage  des  eaux  minérales  & des  bouil- 
lons médicamenteux , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  très-difpos , qu’il  ait  recouvré  le 
bien  - être  & la  fanté  ordinaire.  Pour 
fe  préferver  de  rechûte  , il  évitera  tous 
, les  abus  des  fix  chofes  non-naturelles 
auxquelles  il  fe  livroit  j & fur-tout  il 
mangera  moitié  moins  qu’il  ne  man- 
geoit  avant  fa  maladie , & toujours  des 
mets  très-fains  3c  très- faciles  à digé- 
rer. Nous  parlerons  d’une  autre  efpèce 
de  paflîon  hypocondriaque  dans  la  fec- 
tion  fuivante. 

34*^  Nous  avons  décrit  dans  le  dix-fep- 
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tîème  individu  (2’j  J,  & dans  le  ving- 
tième individu  (277)  , l’état  nommé 
pléthore^qui  confifte  dans  la  trop  grande 
quantité  de  fluides , & fur-tout  dans 
la  trop  grande  quantité  de  la  partie 
rouge  du  fang.  Cet  état  de  furabon- 
dance  du  lang , a lieu  dans  plulîeurs 
individus , qui  ont  les  fluides  épais  & 
groffiers , & qui  prennent  une  trop 
grande  quantité  d’alimens , & qui  ont 
aflez  de  force  pour  les  digérer;  mais 
qui  n’ont  pas  aflez  de  force  ou  aflez 
de  pores  pour  expulfer  le  fuperflu  des 
fluides.  Cet  excès  de  quantité  de  la 
partie  rouge  , a auflî  lieu  dans  plufieurs 
individus  qui  ont  les  fluides  âcres  ré- 
fultans  d’un  chyle  âcre, dont  nous  avons 
décrit  les  maladies  fedion  III.  On  dit- 
tingue  deux  fortes  de  pléthore  , la 
vraie  Sc  la  faufle. 

La  pléthore  vraie  eft  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  fe  manifefte  par 
l’état  confiant  des  vaiflTeaux  fanguins 
qui  font  conftamment  gros , par  la  rou- 
geur du  vifage , par  une  teinte  vive  de 
la  peau  dans  toute  l’habitude  du  corps , 
par  l’état  du  pouls  qui  eft  conftamment 
plein  & dur. 

La  pléthore  faufle  eft  l’effet  de  la 
raréfadion  du  fang  qui , alors , occu- 
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pant  un  plus  grand  efpace , dilate  & 
gonfle  les  vaifleaux  fanguins  & caufe 
aufli  la  rougeur  du  vifage  & une  teinte 
vive  dans  toute  la  peau  ; mais  la  rou- 
geur du  vifage  & du  corps  , la  grof- 
feur  & dilatation  des  vaifleaux  & la  plé- 
nitude du  pouls , caufées  par  la  raré- 
fadion  du  iang  , font  paflàgères  , & le 
pouls  n efi:  pas  dur. 

Les  caufes  de  la  pléthore  faufle , 
font  toutes  celles  qui  caufent  la  raré- 
fadion  du  fang  ■ par  exemple  , la  cha- 
leur de  l’athmofphère  , celle  de  l’ap- 
partement , les  exercices  violens , les 
alimens  âcres  j les  liqueurs  (piritueufes , 
des-  médicamens  âcres  , des  poifons  , 
les  pallions  ardentes,  telles  que  la  colère 
& l’amour  , l’augmentation  & l’accélé- 
ration du  mouvement  du  cœur  produite 
par  des  caufes  internes , & qui  ont  lieii 
dans  diverfes  efpèces  de  fièvres.  Nous 
avons  fait  la  defcription  (273)  , des 
maux  graves  que  peut  caufef  le  plé- 
thore vraie  , lorfquelle  eft  à un  haut 
degré.  C’efl:  en  confidération  des  acci- 
dens  qui  peuvent  être  caufés  par  la  plé- 
thore vraie  qui  a lieu  dans  beaucoup  de 
maladies  , que , dans  les  traitemens  pré- 
cédens  des  diverfes  maladies  caufées  par 
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des  fucs  épais  & greffiers,  nous  avons 
preferit , plufieurs  fois,  d’avoir  recours 
à la  faignée , quoiqu’elle  ne  foit  nulle- 
ment indiquée  par  ces  maladies  , & 
qu’elle  leur  foit  même  très-contraire , 
lorfque  la  pléthore  vraie  n’a  pas  lieu  j 
par  exemple,  la  fièvre  putride,  par  elle- 
même  , n’indique  nullement  la  faignée , 
& même  la  contre-indique  , tant  que  le 
pouls  n’eft  ni  dur , ni  plein , attendu 
que  la  faignée  affoiblit  les  forces  du 
cceur&  des  artères,  qui  font  très-nécef- 
faires  dans  la  fièvre  putride , & pour 
brifer  les  molécules  d’humeurs  groffières 
& vifqueufes  qui  engorgent  les  vaiffeaux, 
& pour  furmonter  les  obftacles  à la  cir- 
culation , qui  font  formés  par  les  fucs 
épais  qui  s’arrêtent  dans  les  vaif- 
feaux lymphatiques  , 8c  dans  les  vaif- 
feaux fecrétoires.  Mais  fi  le  malade  qui 
eft  atteint  d’une  fièvre  putride , efl: , en 
même-temps,  très-pléthorique,  fon  pouls 
eft  conftamment  gros,  très-plein  & très- 
dur  ; alors  la  faignée  eft  très-néceflfaire, 
loit  pour  empêcher  les  accidens  (2.73), 
foit  pour  augmenter  les  forces  du  cœur 
& des  artères  qui  languiffient , lorfque 
les  vaiffieaux  font  trop  pleins,  parce 
que  alors  les  vailTeaux  étant  trop  diften- 
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dus , leur  élafticlté  diminue  , & leur  ac- 
tion fur  les  liqueurs  efl  plus  foible  : il 
eft  donc  queftion  , dans  les  fièvres  pu- 
trides & autres  maladies  auxquelles  la 
faignée  eft  nuifible , de  ne  l’employer 
qu’autant  que  la  grande  pléthore  vraie, 
la  plénitude  & la  dureté  du  pouls  l’exi- 
gent j & de  furfeoir  à ce  remede  , lors- 
que le  pouls  n’a  plus  qu’affez  de  fer- 
meté & de  confiftance  pour  que  les 
forces  du  cœur  & des  artères  puiffent 
travailler  , vivement , à atténuer  les  hu- 
meurs, & à furmonter  les  obftacles  à la 
circulation. 

Il  eft  très-rare  que  la  pléthore  faufte, 
qui  eft  toujours  paflagère  , exige  qu’on 
emploie  la  faignée  dans  les  maladies 
auxquelles  elle  eft  contraire  ; il  faut  pour 
cela  que  la  raréfaâion  du  fang  foit  por- 
tée au  plus  haut  degré  , & que  la  gêne 
de  la  refpiration  , qui  eft  la  fuite  de  la 
très-grande  raréfaâion  du  fang  , foit  au 
point  de  faire  craindre  la  fuffocation  , 
ou  que  le  malade  foit  fujet  à de  graves 
hémorragies  dont  on  craint  le  retour. 
Dans  tous  les  autres  cas , & même  dans 
les  inflammations  caufées  par  des  fucs 
épais , groflîers  & corrompus , où  on 
fait  que  la  faignée  eft  nuifible  à la  ma- 
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ladle  ; quoique  la  pléthore  faulTe  foit 
aflTez  conlidérable  pour  quelle  infpire 
ds  la  terreur  au  malade  & auxaffiftans, 
& qu’en  conféquence  , ils  demandent  la 
faignée , le  Médecin  doit  la  défendre 
abfolument. 

Il  eft  bien  effentiel  que  les  jeunes  Mé- 
decins diftinguent  ces  deux  efpèces  de 
pléthores  ; il  faut  pour  cela  qu’ils  falTent 
les  attentions  fuivantes  dans  la  fanté 
& dans  la  maladie. 

1°.  Un  homme  gros  & gras  eft  vrai- 
ment pléthorique , fi  en  fanté , & le 
matin  à jeun,  étant  tranquille,  il  a conf- 
tamment  le  pouls  groSj  plein  & dur  ; 
quoique  gros  & gras , s’il  a les  vaifleaux 
fanguins  , petits  & fouples  , & fi  même 
après  le  repas  , ou  après  un  exercice 
fort  5 fon  pouls  eft  petit  & très-flexible^ 
il  n eft  pas  pléthorique  ; ni  le  fang  , ni 
la  lymphe  nefonten  trop  grande  quan- 
tité dans  cet  homme  j c’eft  le  tiflu  cel- 
lulaire très-rempli  de  graille , qui  rend 
fon  volume  très- conlidérable. 

2®.  Un  homme  très - maigre  qui  a les 
vaifleaux  fanguins  très-gros  , & qui  en 
fanté,  le  matin  à jeun  , étant  tranquille, 
eft  haut  en  couleur  , & a conftamment 
le  pouls  plein  & dur , eft  vraiment  très- 
pléthorique. 
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3°.  Un  individu  de  très-petite  taille 
qui  eft  maigre  , délicat , d’une  conftitu- 
tion  très-foible  , eft  vraiment  pléthori- 
que , fi  le  matin  à jeun , étant  tran- 
quille , il  eft  auflî  haut  en  couleur , & 
a le  pouls  auflî  gros  , auflî  fort , & au- 
tant réfiftant  à la  preflîon  du  doigt , qut 
celui  d’un  homme  très  - grand , très- 
proportionné  & très-vigoureux. 

4°.  Un  homme  malade  d’une  fièvre 
tierce  ou  quarte , eft  vraiment  plétho- 
rique J fi  dans  les  intervalles  des  accès . 
étant  à la  diète  , & étant  tranquille  , u 
a des  couleurs  vives , & le.  pouls  gros  ; 
plein , & dur. 

j:°.  Un  homme  atteint  d’une  fièvre 
putride  avec  redoublemens , eft  vrai- 
ment pléthorique  , fi  dans  les  temps  da 
rémiflion,  étant  à la  diète , & étant  tran- 
quille , il  a le  pouls  gros,  plein  & dur. 

6°.  Il  faut  remarquer  que  les  vieil- 
lards ont  prefque  tous  le  pouls  gros , 
plein  , & réfiftant  à la  preflîon  du  doigt. 
Dans  ce  grand  âge  le  pouls  eft  plein  & 
gros , parce  que  , dans  la  vieillefle  , la 
plupart  des  vaifleaux  lymphatiques  s’o- 
blitèrent J & une  très- grande  partie  du 
fang  & de  la  lymphe  refluent  dans  les 
vaifleaux  fanguins  qui,  par  cette  raifon , 
font  gonflés  & dilatés.  Le  pouls  dans  la 

plupart 
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plupart  des  vieillards  , le  pouls  réfifte  à 
la  preflion  du  doigt , parce  qu’à  cet  âge 
les  petits  vaiffeaux  des  parois  des  artè- 
res , font  oblitérés  , prefque  offifiés , & 
par  conféquent  les  parois  de  l’artère 
n’ont  prefque  point  de  foupleffe. 

Pour  connoître  la  pléthore  dans  les 
vieillards , il  faut  faire  attention  à la 
quantité  d’alimens qu’ils  prennent,  & à 
la  quantité  d’excrémens  qu’ils  rendent. 

Le  vieillard  qui  mange  peu,  & qui 
rend  par  les  felles  & par  les  urines  & 
par  les  crachats  , un  volume  égal  à 
celui  des  alimens , n’eft  sûrement  pas 
pléthorique. 

Mais  fi  un  vieillard  mange  beaucoup, 
s’il  n’a  pas  habituellement, les  nuits,  de 
grandes  fueurs  ; fi  ce  qu’il  rend  par  les 
felles , par  les  urines  & par  les  crachats, 
eft  inférieur  au  volume  de  fes  alimens 
& boilTons,  il  faut  le  juger  pléthorique; 
& d’autant  plus  qu’à  cet  âge , la  tranf- 
piration  infcnfible,  ne  peut  pas  fup- 
pléer  aux  autres  évacuations  ; en  confé- 
quence  , quoique  ce  vieillard  paroifle 
bien  fe  porter  , il  faut  travailler  à di- 
minuer la  pléthore , en  prefcrivant  une 
moindre  quantité  d’alimens  , d’une  meil- 
leure qualité,^  plus  convenable  à fon 
Tome  UI,  G 
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âge  y & en  prefcrivant , de  temps  en 
temps  5 la  faignée. 

7°.  Si  ayant  trouvé  à un  homme  en 
fanté  , le  pouls  petit  & fouple  , on  eft 
appellé,  peu  de  jours  après,  pour  le 
voir  malade  , & qu’on  lui  trouve  le 
pouls  gros  , fort , plein  & un  peu  réfif- 
tant  à la  preffion  du  doigt  ; cet  homme 
a une  pléthore  faulTe. 

8°.  Si  un  malade  atteint  d’une  fièvre 
intermittente , a , dans  le  chaud  de  > 
l’accès , le  pouls  très-gros , très-plein  , 
& un  peu  réfiftant  à la  preffion  du 
doigt  ; fi  en  même-temps  il  a le  vifage 
fort  rouge  & une  teinte  vive  dans  toute 
la  peau  ; & fi  dans  le  milieu  de  l in- 
tervalle  des  accès , il  a le  pouls  petit  & 
très-fouple , le  vifage  pâle  ; ce  malade 
avoit  une  pléthore  faufie  qui  étoit  cau- 
fée  par  le  très-grand  mouvement  du 
fang,  & qui  n’a  duré  qu’autant  que  le 
grand-chaud  de  l’accès. 

Si  le  malade  atteint  d’une  fièvre 
putride,  a , dans  les  redoublemens , le 
pouls  très-gros  , très-plein  & un  peu 
réfifiant  à la  preffion  du  doigt , & fi  dans 
le  milieu  de  la  rémiffion  , il  a le  pouls 
fort  fréquent  j mais  petiîL&  fouple  j ce 
malade  a des  accès  de  plétnore  fauffe,  qui 
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ce  durent  qu’autant  que  le  fort  du 
redoublement. 

10*.  Si  dans  le  commencement 
d’une  fièvre  continue , le  pouls  a été 
conftamment  fréquent,  mais  petit  & 
mou,  & fi  enfuite  il  devient  gros  & ré- 
fiftant  ; ce  malade  a une  pléthore  faufle 
qui  eft  caufée  ou  par  l’augmentation  de 
la  fièvre,  ou  par  la  métaftafe  d’un  virus, 
ou  par  une  fuppreffion  de  règles,  de 
lochies  ou  d’hémorroïdes , ou  de  fueurs,  . 
ou  par  la  fupprelfion  d’autres  évacua- 
tions j ou  par  des  apéritifs , des  fudori- 
fiques  , des  diurétiques  , des  emména- 
gogues , des  émétiques  & purgatifs  qui 
ne  produifent  pas  leurs  effets  ; ou  parce 
que  la  chambre  du  malade  eft  trop 
chauds  , ou  parce  qu’il  prend  des  ali- 
mens  & boiffons  qui  lui  font  contraires, 
ou  parce  qu’il  eft  agité  de  quelques 
paffions  violentes , telles  que  la  grande 
impatience,  la  colère,  les  defirs  de  ven-» 
geance , &c. 

11°.  La  différence  palpable  des  deux 
pléthores  , eft  que  , dans  la  vraie  , le 
pouls  eft  conftamment  gros , plein  & 
dur  ; dans  la  pléthore  fauffe,  ce  n’eft  que 
paffagèrement  que  le  pouls  eft  gros , 
fort , & un  peu  réfiftant  à la  preflion 
du  doigt,  & il  furvient  des  interval- 
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les,  dans  lefquels  le  pouls  eft  petit  & 
fouple. 

Dans  les  attaques  de  pléthore  fauffe , 
qui  font  longues  , le  jeune  Médecin  , 
qui  n’a  pas  un  grand  ufage  du  pouls  , 
n’aperçoit  pas  toujours  , au  premier 
examen , cette  différence  palpable  qui 
eft  entre  la  dureté  du  pouls  & un  peu  . 
de  réfiftance  à la  preffion  des  doigts  ; 
cette  différence  confifte  en  ce  que  , 
îorfque  le  pouls  eft  dur , fi  on  ferre  l’ar- 
tère , on  fent  qu’il  eft  fort  difficile  d’ap-  j 
procher  la  paroi,  du  centre  de  l’artère, 

& de  l’applatir  entièrement.  Lorfque  le 
pouls  eft  fimplement  gros  & un  peu  ré- 
fiftant , fi  on  ferre  l’artère  , on  n’é-  : 
prouve  que  peu  de  réfiftance  pour  com-  . 
primer  l’artère  & l’applatir^  au  point 
que  la  parois  de  l’artère  qui  touche  la 
peau  eft  appliquée  facilement  contre  la 
paroi  qui  touche  l’os  du  poignet.  A 
îuppofer  que  le  jeune  Médecin  ne  puiffe 
pas  diftinguer  cette  différence  palpable , 
dans  la  première  vifite  qu’il  fait  au  ma- 
lade; il  faut  qu’il  s’informe  , fi,  dès  le  i 
commencement  de  la  maladie  , le  ma- 
lade a toujours  été  rouge , commé  il 
l’eft  ; s’il  a toujours  été  brûlant  & s’il  a i 
toujours  eu  la  refpiration  auffi  génée  ; 
s’il  apprend  le  contraire , il  aura  lieq  1 
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de  juger  que  la  pléthore  eft  faufle. 
Si  la  maladie  n’eft  commencée  que 
depuis , environ , douze  ou  quinze  heu- 
res ; fi  elle  a commencé  par  des  frif- 
fons  , par  des  naufées  ou  vomilTe- 
mens  ; fi  la  bouche  eft  fort  mauvaife  ; 
fi  la  langue  eft  chargée , il  faut  or- 
donner une  copieufe  boiflbn  de  la 
tifane  n°  2 , & le  lavement  n°  48 , & 
à moins  que  la  refpirarion  ne  foit  très- 
gênée,  que  le  malade  n’ait  des  douleurs 
très-violentes  , un  chaleur  brûlante , ou 
qu’il  ne  foit  fujet  à des  grandes  hémor- 
ragies , ou  qu’il  n’y  ait  quelqu’autre 
accident  violent  qui  exige  abfolument 
la  faignée  ; il  faut  attendre  pendant  fept 
ou  huit  heures,’  & charger  les  affiftans  de 
bien  examiner  , ce  qui  fe  palTera  pen- 
dant ce  temps-là.  Après  ces  fept  ou 
huit  heures , le  Médecin  verra  le  ma- 
lade j fi  à cette  époque , il  trouve  le 
pouls  beaucoup  moins  gros  & point 
dur  ; mais  feulement  fort.fréquent , il 
n’aura  pas  lieu  de  douter  que  la  plé- 
thore étoit  faufte  , & que  par  confé-» 
quent  J la  faignée  feroit  nuifible  à ce 
malade. 

La  pléthore  vraie  n’eft  pas  une  ma-^. 
ladie  , puifqu’elle  exifte  fouvent  fans 
qu’aucune  fonélion  foit  léfée  notable- 
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ment , & que  même  très*fouvent  les 
pléthoriques  fe  félicitent  de  leur  fanté, 
& que  tous  leurs  amis  les  complimen- 
tent fur  leur  bonne  mine  ; mais  elle  eft 
le  principe  d’un  très-grand  nombre  de 
maladies  des  plus  graves;  & elle  eft 
un  état  très  voifin  de  la  maladie , lorf- 
qu’elle  eft  portée  à un  haut  degré. 
L’individu  qui  ne  cherchera  pas  à 
y remédier  , fera  bientôt  atteint  de 
i’une  des  efpèces  de  maladies  (273  & 
274).  _ 

Les  jeunes  gens  qui  font  beaucoup 
d’exercice , font  peu  fujets  à la  pléthore 
quoiqu’ils  mangent  beaucoup  , parce 
qu’ils croiflent  Sctranfpirent  beaucoup; 
mais  les  adultes  & fur-tout  les  gens  qui 
ont  atteint  l’âge  de  40  ans,  & qui  man- 
gent beaucoup  & font  peu  d’exercice, 
font  très-fujers  à la  pléthore  vraie 
parce  que  à cet  âge , la  tranfpiration 
infenfible  commence  à être  beaucoup 
moindre.  ^ 

Quoique  la  pléthore  vraie  exifte,  fou- 
vent,  fans  aucune  léfion  notable,  elle 
exige  la  faignée  dans  tous  les  individus, 
même  en  fanté  ; mais  avec  les  attentions 
fuivantes. 

1°.  Si  ces  individus  vivent  comme  le 
dix-feptièms  individu  (273)  ; fi  comme 
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lui,  ils  ont  les  fucs  épais , il  faut  com- 
mencer par  employer  la  diète  ténue  ; le 
malade  ne  prendra  aucune  nourriture  , 
il  boira  toutes  les  demi-heures  de  la 
tifane  n°  7,  On  lui  donnera  des  la- 
vemens  n°  48.  Si  le  pouls  efl  très- 
plein  & très-dur  j on  faignera  du  bras, 
après  fept  ou  huit  heures  de  ce  lavage. 
Si  le  pouls  n’efi:  pas  très-plein  & très- 
dur  , on  ne  faignera  qu’après  vingt  qua- 
tre heures  de  ce  lavage;  enfuite  en  conti- 
nuant ce  lavage  , on  réitérera  la  faignée 
jufqu’à  ce  que  la  groflèur  & la  dureté 
du  pouls  foient  fenfiblement  diminuées; 
ÿ il  faut  la  fufpendre  , lorfque  le  pouls 
ne  fera  qu’un  peu  réfiftant , afin  qu’il 
refie  aflfea  de  force  dans  les  organes 
delà  circulation , pour  atténuer  & divi- 
fer  le  fang  qui , dans  cet  individu  , eft 
épais  & vifqueux. 

Lorfque  le  malade  fera  dans  cet 
état,  il  commencera  à reprendre  les 
aÜmens  de  la  manière  prefcrite  (i(j8  , 
art.  2).  Dès-lors  il  faut  travailler  à di- 
minuer , la  difpofition  à la  pléthore  , & 
en  même-temps , à divifer  & atténuer 
le  fang.  Pour  cela  il  faut  que  le  malade 
mange  plus  de  moitié  moins  qu’à  fon 
ordinaire  ; qu’il  s’abflienne  des  mets  qui 
fourniffent  des  fucs  groffiers  ; qu’il  falTe 
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beaucoup  d’exercice  à pied,  à cheval 
& en  voiture  i qu’il  prenne  tous  les 
jours  environ  quatre  livres  d’eau  miné- 
rale , telle  que  l’eau  épurée  de  Pafly  ; 
ou  environ  quatre  livres  de  là  tifane 
n°  37  , tant  dans  là  matinée,  qu’à  fes 
repas  j ou  tous  les  matins , les  deux 
dofes  de  l’apozème  n°  63  , & dans  la 
matinée  environ  trois  livres  de  la  tifane 
n°  5 • Il  faut  qu'il  continue  ce  régime 
Sc  ces  remèdes  jufqu  à ce  que  le  pouls 
foit  très-fouple. 

2°.  Si  les  individus  pléthoriques  ont 
mené  le  même  genre  de  vie  que  ceux 
(280)  s ils  font  à la  veille  des  maux 
les  plus  graves;  il  faut  qu’ils  boivent,  atl 
plutôt,  toutes  les  demi-heures,  alternati- 
vement, de  l’eau  de  veau  ou  de  l’eau  de 
poulet  & du  petit  lait;  qu’ils  ne  prennent 
aucune  autre  nourriture;  qu’on  leur 
donne  le  lavement  n°  32 , qui  fera  réi- 
téré trois  heures  après.  Après  fept  à 
huit  heures  de  ce  lavage , le  malade  fera 
faigné  du  bras  ; quatre  heures  après 
cette  faignée  on  la  réitérera.  Le  lende- 
main Scies  jours  ftiivans, on  continuera 
les  lavemens  matin  8c  foir , Sc  les  boif- 
fons  ci-defTus  ; 8c  on  réitérera  la  faignée 
tous  les  jours  , jufqu’à  ce  que  le  pouls 
foit  petit,  moujfouple  8c  plus  foible 
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que  celui  des  gens  en  fanté,  qui  font 
d’une  conftiturion  médiocre  ; alors  le 
malade  reprendra  les  alimens  & obfer- 
vera  le  régime  de  la  manière  prefcrite 
I , art.  4. 

La  pléthore  vraie  exige  la  faignée  34^ 
dans  toutes  lès  maladies  ; mais  avec  les 
modifications  fuivantes. 

1°.  Dans  les  maladies  qui  font  cau- 
fées  par  des  fucs  épais  & groilîers  , 
ainfi  que  celles,dont  nous  venons  de 
prefcrire  le  traitement  dans  cette  feâion, 
la  pléthore  vraie  exige  que  la  faignée 
foit  employée  jufqu’à  ce  que  le  pouls 
ne  foit  plus  ni  plein  , ni  dur  ; mais  qu’il 
ait  encore  un  peu  de  force  dans  les  in- 
tervalles des  accès  & des  redoublemens; 
elle  doit  être  fufpendue  lorfque  dans  le 
fort  de  l’accès  & du  redoublement,  le 
pouls  n’eft  qu’un  peu  réliftant,  quoique 
fort  & grand  j la  force  du  cœur  & des  ar- 
tères , étant  nécelTaire  pour  atténuer  les 
fucsgrolîîers,  & pour  !urmonter  les  em- 
barras dans  la  circulation.  La  pléthore 
étant  détruite,  on  fuivra  pour  les  mala- 
dies de  cette  Sedion  , les  traitemens 
que  nous  avons  prefcrits  précédemment. 

2.°.  Lorfque  les  hémorragies  (ont 
caufées  immédiatement  par  la  pléthore, 

Sc  qu’il  n’y  a aucune  autre  léfion  dans 
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des  gens  qui  ont  vécu  comme  le  dîx- 
feptième  individu  (273) , foit  que  l’hé- 
morragie ait  lieu  par  le  nez,  ou  par 
l’expedoration, ou  parle  vomiffement 
ou  par  les  felles , ou  par  l’urètre , ou 
par  le  vagin  ; il  faut  réitérer  la  faignée 
toutes  les  quatre  heures  , jufqu’à  ce 
que  le  pouls  foit  moins  plein  & plus 
fouple , qu’il  ne  l’eft  à jeun  dans  les 
gens  en  fanté,  d’une  conftitution  mé- 
diocre ; il  faut , en  même-temps  , em- 
ployer la  diète  ténue  , & faire  boire  , 
toutes  les  demi-heures , un  verre  de  la 
lifane  n®  31  , ou  de  celle  n°  35, 
Quand  le  pouls  fera  dans  l’état  ci- 
delTus,  quand  même  l’hémorragie  conti- 
nueroit , il  faut  fufpendre  la  faignée 
qui  pourroit  caufer  des  fyncopes  très- 
graves  dans  des  gens,  qui , comme  le 
dix-feptième  individu , ont  les  vailfeaux 
lâches.  Il  faut  attendre  la  guérifon,  du 
repos , de  la  privation  des  alimens , de 
l’ufage  des  tifanes  ci-deflus,  & de  la 
nature  du  fang  qui  eft  vifqueux  dans 
ces  individus.  Lorfque  l’hémorragie  eft 
ceffee , il  faut  employer  le  régime  & 
les  remèdes  prefcrjj?S  (346  art.  10). 

3°.  Dans  les  inflammations  internes 
qui  font  caufées  par  des  fucs  âcres , dans 
des  gens  qui  ont  commis  habituelle- 
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ment  les  excès  (280)  , quels  que  foient 
les  organes  enflammés  ,1a  pléthore  vraie 
exige  que  la  faignée  foit  réitérée  , toU'* 
tes  les  trois  heures , jufqu’à  ce  que 
le  pouls  foit  petit , fouple  , & plus  foi- 
ble  dans  des  gens  robuftes,  qu’il  ne 
Teft  à jeun  dans  des  gens  en  fanté,  d’une 
conftitution  très-délicate.  Chaque  fai- 
gnée ne  doit  pas  être  de  plus  de  treize  à 
quatorze  onzes , excepté  dans  la  Manie^ 
caufée  par  des  fluides  très-âcres  ; dans 
ce  cas , on  peut  accélérer  les  faigaées 
& les  continuer  jufqu’au  commencement 
de  la  défaillance.  Pendant  l’ufage  des 
faignées , on  emploira  la  diète  & les 
remèdes  prefcrits  dans  la  Seârion  fuivan- 
te,  contrb  les  inflammations  caufées  par 
l’âcreté  des  fucs. 

4°.  Dans  les  hémorragies  caufées  par 
la  pléthore  vraie,  qui  ne  font  jointes  à 
aucune  autre  léfion  , & qui  ont  lieu  dans 
les  individus  qui  ont  le  fang  âcre,  il 
faut  réitérer  les  faignées , toutes  les  trois 
heures , vjufqu’â  ce  que  le  pouls  foie 
très-petit , Ôc  très-foible  , & qu’il  an- 
nonce les  approches  de  la  défaillance; 
en  même  - temps  , il  faut  employer  la 
diète  & les  remèdes  prefcrits  dans  la 
Sedion  fuivante,  contre  les  hémorragies; 
lorfqu’on  aura  détruit  la  pléthore , & 
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que  rhemorragie  fera  ceffée , on  em- 
ploira  le  régime  & les  remèdes  pref- 
crits  ( ip8  art.  4). 

O La  pléthore  fauffe,  à un  degré  modéré, 
eft  fouvent  utile  dans  la  fanté  , & dans 
la  maladie. 

1®.  La  pléthore  fauffè  qui  eft  produi- 
te par  des  exercices  forts,  eft  très-utile 
aux  gens  qui  ont  les  fucs  épais  , en  ce 
que  la  raréfadion  des  liqueurs  eft  un 
moyen  de  les  atténuer,  & en  ce  que 
la  raréfadion  des  liqueurs  dilate  les 
vaifl'eaux  , ouvre  les  pores  de  la  peau , 
& p(  ocure  des  fueurs  qui  entraînent  hors 
du  corps  des  humeurs  capables  de  nuire, 
Lorfque  la  pléthore  fauffe  a lieu  par  la 
chaleur  de  l’athmofphère , ou  par  celle 
de  l’appartement , elle  produit  aulTî  l’at- 
ténuation , & la  fluidité  des  liqueuis  , la 
tranfpiradon  , & les  fueurs  v & elle  fup- 
plée,  à-peu-près,  à l’exercice  ,pour  des 
perfonnes^qui,  par  état,  ou  par  nécef- 
iîté,  mènent  une  vie  fédentaire. 

a°.  La  pléthore  fauffe , à^jun  degré 
modéré,  produit  de  très-grands  avan- 
tages dans  les  maladies  qui  iônt  cau- 
fées  par  des  fucs  éprus,  groffiers  &c 
corrompus,  en  ce  qu’elle  contribue  à 
les  atténuer  & les  expulfer  ; on  en 
voit  fouvent  la  preuve  dans  les  fièvres 
intermittentes  6c  dans  les  fièvres  pu^ 
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trides , dont  les  accès  & redoublemens 
ont  produit  une  très-grande  chaleur , 
une  grande  raréfaction  des  liqueurs, 
d’où  ont  réfulté  des  fueurs  abondantes 
qui  ont  détruit  la  maladie. 

La  pléthore  fauflè  , même  à un 
degré  modéré,  efl  fouvent  nuifîbledans 
la  fanté  & dans  la  maladie. 

1°.  La  pléthore  fauffe  , même  à un 
degré  modéré , eft  fouvent  nuifible 
aux  gens  en  lânté,  qui  font  très-foibles  Sc 
trés-délicats  , & très-maigres , qui  ont 
les  nerfs  très-irritables  , & qui  ont  de  la 
difpoiltion  au  crachement  de  fang  & 
aux  hémorragies. 

2°.  La  pléthore  fauffe  eft  nuifible 
dans  les  rnalàdies  qui  font  caufées  par 
des  fucs  âcres,  en  ce  qu’en  augmen- 
tant le  mouvement  des  liqueurs , elle 
augmente  la  difpofition  aux  inflamma- 
tions & aux  hémorragies. 

La  pléthore  fauffe  , au  plus  haut 
degré,  eft  très  dangereufe  pour  tous 
les  individus  forts  ou  foibles  , même 
en  fanté  j par  conféquent  elle  eft  très- 
fouvent  funefte  aux  malades.  La  plé- 
thore ftuffe  , au  plus  haut  degré , caufe 
des  ac.idens  de  la  même  nature,  mais 
toujours  plus  promptement  & p‘us 
violemment  que  ceux  qui  font  produits 
par  la  pléthore  vraie  ( 273  ).  On  a vu 
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périr  fubitement  des  payfans  très-vi- 
goureux, en  moiflbnnant  dans  des 
chaleurs  exceffives;  on  a vu  des  dan- 
feurs  vigoureux , & d’autres  gens  très- 
robuftes,  dans  des  exercices  très-vio- 
lens , expeâorer  ou  vomir  une  grande 
quantité  de  fang , & périr  fur  le  champ. 
On  a vu  des  malades , des  convalef- 
cens , & mêm.e  des  gens  fains , périr 
dans  un  excès  de  colère. 

Lorfque  la  pléthore  faufle  eft  au 
plus  haut  degré,  le  plus  fouvent  on 
n’a  pas  le  temps  d’en  empêcher  les  ef- 
fets. 11  efl:  donc  queftion  de  travailler 
à y remédier  , avant  qu’elle  foit  par- 
venue à ce  haut  point.  Le  repos , les 
boiflbns  fraîches,  telles  que  la  limo- 
nade , l’eau  de  grofeilles , l’orgeat  à 
la  glace  , l’afperfion  d’eau  fraîche 
ou  glacée , remédient  fouvent , alTez 
promptement , à la  grande  raréfac- 
tion des  liqueurs  , caufée  par  des 
exercices  violens,  ou  par  la  chaleur 
de  rathmofphère,  ou  celle  de  l’étuve, 
ou  par  des  excès  de  colère  furieufe  j 
niais  dans  les  maladies  caufées  par 
l’âcreté  des  fucs,  ces  tempérans  font 
infuffifans  j il  faut  y joindre  les  faignées 
réitérées,  jufqu’à  ce  que  la  pléthore 
fauflfe  foit  détruite. 

3 y I La  fupprelïion  des  • fégîe s , & les 
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régies  trop  abondantes , ou  la  perte 
(276) , font  des  maladies  totalement 
oppofées  ; cependant  elles  font  caufées 
par  des  léfions  de  la  digeftion , dont 
les  réfulcats  font  des  fucs  épais  & grof- 
fiers,  qui,  dans  la  malade  (275'),  ont 
produit  des  engorgemens  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  de  la  matrice.  Dans 
la  malade  (276) , des  fucs  de  même 
nature  , ont  produit  des  engorgemens 
dans  le  foie , ou  dans  la  rate  , ou  dans 
d’autres  vifcères. 

Ces  deux  maladies  étant  produites 
par  des  caufes  de  la  même  efpèce  , on 
doit  employer  contre  l’une  & l’autre, 
le  même,  traitement , qui  eft  celui  pref- 
crit  depuis  33^  jufqu’à  340.  Si  ces 
deux  maladies  font  récentes  , on  em- 
ploira  le  traitemement  contre  les  ob» 
ftriiétions  commençantes  depuis  336 j. 
jafqu’à  338.  Si  les  maladies  font  invé- 
térées ,&  fi  les  ob'lruétions  font  pal- 
pables , on  emploira  le  traitement 

(3  59);  • ' . 

Mais  dans  ces  maladies  produites 
par  la  même  efpèce  de  caufe , des  vil^ 
cères  différens  font  viciés  ; & il  en  ré- 
fulte  des  effets  différens  qui  exigent 
dans  l’adminiftration  du  traitement , 
contre  les  obftrudions , les  précautions 
fuivantes. 
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I®.  Si  la  malade  dont  les  règles  font 
fupprimées  J eft  pléthorique,  on  aura 
recours  à la  faignée,  ainfî  qu’il  eft  dit 
ci-deffus  , que  la  pléthore  l’exige;  mais 
la  faignée  fera  faite  au  pied;  & après 
qu’on  aura  remédié  à la  pléthore , on 
commencera  le  traitement  des  obftruc- 
tions , & on  ajoutera  à ce  traitement 
l’ufage  des  demi-bains  tièdes  ; on  con- 
tinuera ce  traitement,  fans  interrup- 
tion, jufqu’à  ce  que  les  règles  foient 
bien  régulières;  on  ne  fufpendra  meme 
pas  les  apéritifs  pendant  le  temps  que 
les  règles  viendront  pour  la  première 
fois. 

2®.  Si  la  malade  qui  éprouve  des 
règles  trop  abondantes  ou  une  perte , 
eft  pléthorique  , on  remédiera  à la 
pléthore , pair  la  faignée  qui  fera  faite 
au  bras  de  cette  fécondé  malade,  & la 
faignée  fera  réitérée  ainfî  qu’il  eft  dit  ci- 
delTus  ; on  n’emploira  les  remèdes  con- 
tre les  obftruéfions , que  lorfque  les  rè- 
gles trop  abondantes,  ou  la  perte  feront 
celTées  ; -on  ajoutera  au  traitement  des 
obftrudions  , pour  cette  fécondé  mala- 
de , l’ufage  des  bains  tièdes  entiers  ; on 
fufpendra  les  remèdes  apéritifs,  dès  que 
les  règles  reviendront  j & on  recom- 
mencera le  traitement , dans  l’intervalle 
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des  règles , jufqu’à  ce  qu’elles  ne  foient 
plus  trop  abondantes. 

Section  VII. 

Traitement  des  maladies  compofées^caufées 
par  des  Léjîons  de  la  Digejlion  donc 
le  réfultat  eji  un  chyle  âcre. 

Nous  avons  décrit,  Seélion  III , 
dans  feize  ou  dix-fept  individus,  les 
principales  efpèces-des  maladies  com- 
pofées , qui  font  caufées  par  un  chyle 
âcre. 

Le  caradère  commun  à toutes  ces 
efpèces  de  maladies , & qui  les  dif- 
tingue  des  autres  efpèces  de  maladies 
produites  par  les  abus  des  fix  chofes 
non-naturelles,  eft, 

I®.  La  bouche  & la  gorge  féches, 
chaudes  & âcres,  le  matin  au  réveil  j 
la  langue  nette,  & d’un  rouge  brun; 
cette  chaleur  Sc  âcreté  fubftftent , fou- 
vent,  tant  que  le  malade  eft  à jeun. 

z°.  Des  chaleurs  & mal-alfes  dou- 
loureux qu’on  fent  dans  l’eftomac  & 
dans  le  ventre , long-temps  après  le 
repas , & qui  fe  calment  pendant  le 
repas , & pendant  les  premières  heures 
qui  fuccèdent  au  repas. 
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3°.  Des  vents  par  haut  & par  bas; 
des  naufées  qui  laiflent  dans  la  gorge 
une  fenfation  d’âcreté;  des  vomifle- 
mens  de  matières  que  les  malades  difent 
très-âcres. 

4®.  Des  Telles  qu’on  rend  avec  dou- 
leurs, dont  les  matières  caufent  des  cuiT 
Tons  au  fondement , 6c  dans  lefquelles 
on  voit  fouvent  des  alimens  mal  digé- 
rés, qui  ne  font  prefque  pas  changés; 
du  fang  & des  glaires  teintes  de  fang. 

5®.  Le  fommeil  agité,  très-inter- 
^ rompu  & très-court. 

6®.  Souvent  de  la  foif;  des  fenfa- 
Tions  de  chaleurs,  & agitations  inté- 
rieures. 

Ces  fîx  efpèces  de  lignes  qui  conf- 
tituent  le  caradère  diftindif  de  toutes 
^les  efpèces  de  maladies  de  la  Sedion  II  f, 
exiftent  fouvent  tous  dans  un  malade  ; 
fouvent  ils  n’ont  pas  tous  lieu  ; mais  il 
y en  a toujours  plufieurs , & fur- 
tout  ceux  de  la  bouche  , de  la  gorge 
& de  la  langue. 

Ces  fignes,  ou  du  moins  plufieurs 
d’entr’eux , précédent  toujours  les  ma- 
ladies compofées  de  la  Sedion  III , & 
ils  ont  fouvent  lieu , pendant  long- 
temps, avant  que  les  maladies  compo- 
fées ne  fe  manifeftent,  & la  plupart 
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d’entr’eux  continuent  dans  le  cours  de 
la  maladie , & ne  fe  diffipent  qu’à  me- 
fure  qu’on  remédie  à la  maladie. 

Lorfqu’un  jeune  Médecin  aura  à 
traiter  une  maladie  compofée  qui  aura 
été  précédée  par  ces  lignes  j quoique 
cette  maladie  n’ait  pas  tous  les  fymp- 
tômes  de  celles  qui  font  décrites  Sec- 
tion 111  ; quoi  quelle*' en  ait  plus  ou 
moins  , il  doit  rapporter  cette  maladie 
à l’une  des  principales  efpèces  décrites 
Seélion  III.  Il  fe  confirmera  que  cette 
maladie  appartient  à cette  Seâion  , en 
queftionnant  le  malade  fur  fon  genre  de 
vie , fur  fes  occupations  & fes  palfions  ; 
par-là  il  verra  que  le  malade  a été  livré 
aux  caufes  (280)  , qui  produifent  les 
principales  efpèces , & en  fe  rappellant 
les  lignes  de  chacune  de  ces  princi- 
pales efpèces , il  verra  bientôt  la  prin- 
cipale efpèce  qui  a le  plus  d’analogie 
avec  celle  qu’il  a à traiter.  C’eft  à 
cette  principale  efpèce  qu’il  doit  rap- 
porter celle  qu’il  obfervej  il  fe  con- 
formera à l’un  des  traitemens  ci  après  , 
plus  ou  moins  exadement , félon  que 
la  maladie  à traiter,  approchera  plus 
ou  moins  de  la  principale  efpèce. 

Nous  avertiflbns  les  jeunes  Méde- 
cins , que  ce  caradère  diftindif  qui  eft 
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commun  aux  maladies , décrites  Sec- 
tion III,  ne  leur  eft  pas  particulier. 
Tous  les  figues  des  maladies  compofées 
produites  par  un  chyle  âcre , peuvent 
avoir  lieu  dans  des  gens  qui  ne  font 
aucun  des  excès  qui  caufent  l’âcreté 
du  chyle,  & qui  ne  commettent  aucun 
abus  des  fix  chofes  non-naturelles  ; 
mais  qui  font  *atteints  de  quelques 
virus:  par  exemple,  de  goutte,  de 
dartres  , de  rhumatifme  , ou  d’un 
autre  virus.  Ce  font,  fur-tout,  les 
trois  virus  que  nous  venons  de  nom- 
mer, qui  caufent  le  plus  fouvent,  des 
maladies  dont  les  fymptômes  font  fem- 
blables  à ceux  des  efpèces  principales 
de  la  Seéiion  III. 

Quoique  les  pere , mere  & aïeuls 
d’un  malade  n’aient  jamais  été  atteints 
d’aucun  de  ces  virus  ; quoique  ce  ma- 
lade n’en  ait  jamais  eu  une  feule  atta- 
que, ni  la  plus  légère  apparence  à l’ha- 
bitude du  corps,  qui  eft  leur  fiége  or- 
dinaire; quoiqu’il  foit  au-deflbus  ds 
râge  de  trente-cinq  ans , âge  au- 
quel il  n’eft  pas  commun  que  le 
virus  goutteux,  fur-tout,  Sc  le  rhu- 
matifmal  , falTent  leurs  imprefiions  ; le 
malade  peut  avoir  contraélé  l’un  de  ces 
virus;  & ce  virus,  au-lieu  de  fe  por- 
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ter  à rhabitude  du  corps  qui  eft  fon 
liège  ordinaire , peut  fe  porter  fur  les 
organes  de  la  digeflion.  L’obfervation 
apprend  que  la  goutte , le  rhumatifme 
& les  dartres,  qui  n’ont  jamais  paru 
à l’habitude  du  corps , commencent 
fouvent  par  faire  leurs  impreflions  fur 
des  vifcères , même  dans  des  jeunes 
gens. 

Il  n’y  a point  de  moyen  pour  être 
alluré,  au  premier  coup-d’œil , que 
l’un  ou  plufieurs  de  ces  virus  ne  cau- 
fent  pas  , ou  du  moins  ne  contribuent 
pas  quelquefois  aux  principales  efpèces 
de  maladies  de  la  Sedion  III.  Mais 
l’obfervation  prouve  que  ces  virus  pro- 
duifent  fouvent  des  maladies  femblables 
aux  principales  efpéces  de  maladies  de 
la  Sedion  III.  Par  exemple  , un  gout- 
teux qui  loin  d’avoir  commis  les  excès 
( 280  ) a toujours  fait  l’ufage  le  plus 
prudent  des  fix  chofes  non-naturelles  , 
& le  plus  conforme  aux  préceptes 
d’Hygiène  , avoit  hier  le  pied  très- 
rouge  , très-douloureux  , très  brûlant, 
& très-tuméfié  par  la  goutte  ; aujour- 
d’hui le  pied  n’eft  ni  rouge , ni  brû- 
lant , ni  douloureux  , ni  enflé  ; mais  le 
malade  ell:  atteint  d’une  fluxion  de  poi- 
trine. Le  Médecin  après  un  examen 
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très-attentif,  voit  qu’aucun  abus  des  ïïx 
chofes  non-naturelles  , ni  aucune  caufe 
externe,  n’ont  pu  produire  dans  ce  fujet, 
la  fluxion  de  poitrine;  dès-  lors  il  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  la  métaftafe  de  la 
goutte  qui  a produit  cette  fluxion  de 
poitrine  ; dès  l’inftanr , il  ordonne  le 
bain  des  jambes,  la  faignée  du  pied, 
le  finapifme  ou  les  véficatoires  ; & il 
voit  fouvent  dans  des  cas  pareils,  qu’à 
mefure  que  les  pieds  s’enflent  & rou- 
giflent , ou  a mefure  que  par  le  moyen 
des  véficatoires  ou  finapifmes,  il  fe  fait 
une  évacuation  d’humeurs  par  les  plaies, 
la  fluxion  de  poitrine  diminue,  & qu’en- 
/in  elle  fe  diflipe  totalement , ces  re- 
mèdes étant  continués  autant  qu’il  efl: 
néceflaire  , pour  attirer  le  virus  à 
l’habitude  du  corps , ou  pour  le  dé- 
tourner de  l’organe  fur  lequel  il  s’é- 
toit  dépofé. 

L’obfervation  prouve  aufîi  que  des 
gens  nés  de  parens  très-fains,  & qui, 
non  plus  que  leurs  parens , n’ont  ja- 
mais eu  le  plus  léger  indice  d’aucun  vi- 
rus ; mais  qui  après  avoir  mené  pen- 
dant long-temps  le  genre  de  vie  (280'', 
font  atteints  d’une  fluxion  de  poitri- 
ne, & qu’ils  guériflent  de  cette  mala- 
die , par  des  faignées  du  bras , réitérées 
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très-précipitamment  ; & par  le  traite- 
ment prefcrit  ci-après  contre  l’inflam- 
mation caufée  par  des  fucs  âcres. 

Il  réfulte  de  ces  ob  fer  varions , que 
des  inflammations  pareilles  à celles  de 
la  Seélion  III , font  tantôt  guéries  par 
des  remèdes  qui  attirent  des  virus  au 
dehors  , & tantôt  par  des  traitemens 
appropriés  pour  remédier  aux  mala- 
dies caufées  par  l’âcreté  des  fucs. 

Ces  fuccès  égaux , opérés  par  des 
remèdes  différens  , pourroient  faire 
croire  au  premier  coup  d’œil , que  le 
Médecin  ne  peut  avoir  qu’une  mar- 
che chancelante  & incertaine  dans  le 
traitement  de  ces  maladies  , qui,  quoi- 
que produites  par  des  caufes  différen- 
tes , ou  des  fymptômes  femblables. 

Quoiqu’un  Médecin , fouvent , ne 
puiffe  pas  avoir  des  connoiffances  cer- 
taines à l’égard  de  î’exiftence,  ou  la  non- 
exiftence  d’un  virus  : il  a des  règles  aflii- 
réespourne  point  faire  de  fautes  dans  le 
traitement  des  maladies  qui  font  caufées 
tantôt  par  des  virus , & tantôt  par  un 
chyle  âcre. 

1°.  Le  Médecin  apprend  que  le  ma- 
lade a mené  pendant  long- temps  le 
genre  de  vie  280) , il  fait  par  les  ob- 
fervations  de  fes  prédéceffeurs , de  fes 
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contemporains  , & par  les  fiennes  , 
qne  ce  genre  de  vie  produit  un  chyle 
âcre.  Le  Médecin  apprend  que  le  ma- 
lade eft  né,  de  pere  , mere  & aïeuls 
très-fains , & qu’il  n’a  jamais  eu  le  plus 
léger  figne  d’aucun  virus  : il  n’ignore 
pas  qu’il  eft  conftaté  par  l’obfervation  , 
qu’il  eft  poffible  que  ce  malade  ait  con- 
traâé  un  virus,  qui  n’a  jamais  fait  d’im- 
preffions  au-dehors,  mais  qui  peut  en 
faire  dans  l’intérieur. 

Le  Médecin  doit  travailler  à préferver 
de  tous  les  maux  poffibIes,par  les  fecours 
diététiques j mais  il  ne  doit  pas  employer 
les  fecours  de  la  Chirurgie  & de  la  Phar- 
macie , contre  des  maux  qui  n’ont  au- 
cune apparence  & qui  ne  font  que  pof- 
fibles.  Le  malade  aâuel  peut  avoir  des 
virus , mais  ni  lui , ni  fes  parens  n’en 
ont  jamais  eu  le  plus  léger  figne  ; ce 
malade  a mené  le  gerîre  de  vie  (280) 
qui  produit  l’âcreté  du  chyle , il  en 
a tous  les  fignes , il  a tous  les  fymp- 
tômes  de  telle  maladie  de  la  fedion 
III,  qui  eft  caufée  par  l’âcreté  du  chyle; 
on  ne  voit  point  en  lui , d’autre  caufe 
qui  ait  pu  donner  lieu  à fa  maladie  ; 
c’eft  contre  fâcreté  que  nous  voyons, 
bi  dont  l’obfervation  nous  découvre 
1-a  caufe , & non  pas  contre  le  mal  qui 

n’eft 
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n*eft  que  pofllble , & que  rien  ne  dé- 
(îgne,  que  le  Médecin  doit  employer 
les  remèdes  que  les  obfervacions  lui 
ont  appris  devoir  être  adrainiftrés  en 
telle  ôc  telle  circonftance , & de  telle 
& telle  maniéré  , contre  les  effets  d’un 
chyle  âcre. 

1°.  Le  Médecin  apprend  qu’un  ma- 
lade qui  a mené  le  genre  de  vie  (280) 
& qui  a tous  les  lignes  d’une  maladie 
caufée  par  l’âcreté  des  fucs , eft  né  de 
parens  atteints  d’un  virus  , mais  que 
ce  malade  n’en  a jamais  eu  aucune 
attaque  ; l’obfervation  apprend  que  les 
virus  font  fouvent  héréditaires  , mais 
qu’ils  ne  le  font  pas  toujours.  Dans 
cette  incertitude  le  Médecin  doit  être 
de  la  plus  grande  vigilance  pour  ob- 
ferver  s’il  fe  pafTera  quelque  chofe  dans 
le  malade  qui  puilTe  faire  connoître  l’ac- 
tion du  virus  ; dès  qu’il  en  aperçoit 
le  plus  léger  indice,  il  doit  joindre  à 
fon  traitement , les  remèdes  appropriés 
contre  les  virus  ; mais  tant  qu’il  ne 
voit  que  les  lignes  des  effets  de  l’â- 
creté du  chyle , & qu’il  voit  que  cette 
caufe  peut  produire  tous  les  défordres 
qu’il  obferve  , il  ne  doit  employer  que 
les  remèdes  appropriés  à cette  caufe. 

3°.  Un  malade  a fait  pendant  long» 
Tome  IIJ,  H 
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temps  , tous  les  excès  f 280  ; il  eft 
atteint  d’une  des  principales  efpèces 
des  maladies  de  la  feârion  III , & il 
a eu  plufieurs  attaques,  ou  de  goutte, 
ou  de  rhumatifme  ou  de  dartre  ou  au- 
tre virus  : & ces  virus  ne  font  aucune 
impreffion  à l’habitude  du  corps , de- 
puis, que  la  maladie  caufe'e  par  l’âcreté 
des  humeurs  s’eft  manifeftée.  Quoique 
le  Médecin  voie  que  les  grands  excès 
ajxquels  le  malade  s’efl:  livré , font 
capables  d’avoir  produit  tous  les  effets 
d’âcreté  qu’il  oblerve  dans  ce  malade  ; 
l’obfervation  apprend  que  lorfque  les 
gens  fujets  à ces  virus  , font  atteints 
d’une  maladie  quelconque,  ces  virus  ne 
manquent  pas  de  faire  leurs  imprefîions 
fur  les  organes  qui  font  les  plus  af- 
feélés  & les  plus  affoiblis  par  la  ma- 
ladie ; & en  conféquence  , quoique  le 
Médecin  ne  voie  rien  dans  ce  malade  , 
qu’il  puiffe  attribuer  à l’adion  d’un  vi- 
rus , il  doit  joindre  à fon  traitement  , 
les  rem.èdes  qui  peuvent  attirer  les  virus 
à l’habitude  du  corps  , & fur-tout  fur 
les  parties  que  ce  virus  a affedées  avant 
la  maladie  aduelle. 

4°.  Un  homme  efl:  né  de  parens 
très  fains  ; il  n’a  jamais  eu  aucun  ligne 
de  virus  ; il  a ufé , toute  fa  vie , des  fix 


Des  Lejions  de  la  Digejîion.  ijl 
cliofes  non  naturelles-Aj  de  la  manière  la 
plus  propre  à conferver  la  fanté  j il 
n’a  aucun  chagrin,  aucune  paffion  forte; 
il  n’a  jamais  éprouvé  aucune  fuppref- 
fîon  d’évacuation  ; il  n’a  été  expofé  à 
aucune  caufe  externe  ; la  digeftion  ne 
paroît  pas  très-viciée  : cependant  cet 
homme  ne  dortprefque  plus;  il  eft  agité 
pendant  la  nuit  ; il  relTent  des  douleurs 
tantôt  à la  tête  , tantôt  dans  les  mem- 
bres , tantôt  dans  la  poitrine  , tantôt 
dans  le  bas-ventre  ; il  eft  très-fouvent 
altéré  ; il  maigrit  ; les  matins  à jeun  , 
il  a la  bouche  féche  , chaude  & âcre  , 
il  a la  langue  nette  ; tous  ces  fymp- 
tômes  annoncent  l’âcreté  des  humeurs  ; 
cependant  on  ne  voit  point  de  caufe 
qui  ait  pu  la  produire  dans  cet  hom- 
me ; mais  l’âcreté  eft  tnaniiefte  elle 
exige  qu’on  emploie  les  fecours  dié- 
tétiques les  plus  capables  d’y  remédier. 
Après  quelque  temps  d’ufage  de  ces 
fecours , fi  on  voit  qu’ils  ne  produi- 
fent  pas  l’effet  défiré  , il  faut  avoir 
recours  à d’autres  moyens.  L’obferva' 
tion  apprend  que  lorfqu’on  voit  que 
les  douleurs  vagues  & autres  léfions 
erratiques  ne  font  pas  produites  par 
les  abus  des  chofes  non-naturelles , ni 
par  des  caufes  externes , ni  par  des 

H2 
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vices  d’organes  ; elles  ne  peuvent  être 
caufées  que  par  des  virus  qui  font  en 
délitefcence  ; le  Médecin  doit , dans  ces 
cas , examiner  à quel  virus  peuvent  ap- 
partenir les  fymptômes  qu’il  aperçoit. 
S’il  parvient  à diftinguer  le  caradère 
d’un  virus  , il  doit  employer  fur  le 
champ , les  remèdes  qui  lui  font  ap- 
propriés ; s’il  ne  peut  reconnoître  les 
lignes  particuliers  d’aucun  virus,  il  doit 
ordonner  les  bains,  les  véficatoires  j 
ou  le  cautère  ; ces  remèdes  ne  peu- 
vent nuire  à aucun  virus , & ils  peu- 
vent déterminer  à l’habitude  du  corps , 
ou  la  goutte , ou  le  rhumatifme , ou 
les  dartres , qui  font  les  virus  les  plus 
communs  dans  les  villes  de  France. 

Que  les  jeunes  Médecins  ne  perdent 
pas  de  vue  ce  que  nous  venons  de  dire 
à l’égard  des  virus  qui  font  très-fouvent 
compliqués  avec  la  maladie  de  la  Sec- 
tion 111,  dont  nous  allons  prefcrire 
le  traitement. 

Les  virus  ont  une  adion  d’autant 
plus  violente  dans  ces  maladies , que  les 
excès  qui  ont  produit  celles-ci,  ont 
beaucoup  augmenté  les  impreflîons  des 
virus. 

Que  les  jeunes  Médecins  n’oublient 
pas  que  la  goutte , le  rhumatifme , le? 
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dartres  , la  gale , la  petite  vérole  , & la 
rougeole  peuvent  par  leurs  métaftafes , 
dans  des  fujets  qui  n’ont  jamais  corn-, 
mis  aucun  excès , caufer  des  inflam- 
mations aufll  violentes  & aulîî  funef- 
tes  que  celles  (280  & 282);  quelles 
peuvent  caufer  des  apoplexies  fou- 
droyantes , des  ruptures  de  yaifleaux , 
des  hémorragies,  &c. 

Que  les  jeunes  Médecins  n’oublient 
pas  que  ces  memes  virus , ainfi  que  le 
fcorbut  & la  vérole  & les  écrouelles , 
peuvent  caufer  des  fuppurations  in- 
ternes , des  fièvres  lentes  fymptômati- 
ques , des  caries , des  hydropifies , des 
obflruétions  j des  paflîons  hypocondria- 
ques, & hyftériques , & beaucoup  d’au- 
tres maladies  chroniques pareillesàcelles 
qui  font  produites  par  les  excès  (280). 

Nous  avons  décrit  dans  le  premier  33^ 
individu  (281  & 282),  des  efpèces 
d’inflammations  beaucoup  plus  rares  , 
mais  beaucoup  plus  dangereufes  que 
les  deux  efpèces  (274)  ; celles-là  font 
d’autant  plus  terribles , que  les  malades 
ont  porté  les  excès  ( 280)  , au  plus 
haut  degré.  Si  le  Médecin  n’efl:  ap- 
pellé  auprès  de  ces  malades  que  lorf- 
que  l’inflammation  eft  entièrement  for- 
mée , il  efl  extrêmement  rare  qu’il 
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puifîe  en  guérir  quelques-uns  ; cepen- 
dant il  ne  doit  pas  refufer  fes  foins 
& après  avoir  prévenu  les  atîiftans 
du  danger,  qui  eft  des  plus  imminents  , 
il  doit  employer  le  traitement  que  nous 
prefcrirons  ci  après. 

Le  Médecin  pourra  préferver  les 
malades  d’un  fort  funefte  , s’il  eft  ap- 
pellé  dès  l’époque  où  la  chaleur , & 
l’âcreté  de  la  bouche  & de  la  gorge , 
font  très- fenfibles  , les  matins  j où  la 
foif  fréquente  , l’infomnie,  la  diminu- 
tion de  l’appétit,  l’agitation  & le  mal- 
aife  font  à un  haut  degré.  Dès  cet 
inftant  qui  eft  très-près  de  l’inflamma- 
tion pour  des  fujets  qui  ont  commis 
les  violents  ex^cès  (280)  » il  faut  com- 
mencer le  traitement  fuivant. 

I®.  Le  malade  boira  , toutes  les  demi- 
heures,  alternativement,  une  taflede  la 
tifane  n°  14  , ou  n°  ip  , & un  verre 
de  petit-lait  n°  17. 

2°.  On  donnera  le  lavement  n°  52  , 
auquel  on  ajoutera  deux  gros  de  nitre 
purifié  ; on  réitérera  ce  lavement  , 
toutes-  les  trois  heures  j ce  premier 
jour. 

3°.  Six  heures  après  que  le  malade 
aura  commencé  à boire  de  la  tifane  , 
il  fera  faigné  du  bras  j fix  heures  après 
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cette  première  faignée  , quand  même 
le  pouls  ne  feroit  ni  plein  , ni  dur  , 
&,  qu’il  feroit  prefque  dans  l’état  na- 
turel 5 on  réitérera  la  faignée  du  bras. 

4°.  Trois  heures  après  la  deuxie- 
me faignée  du  bras , on  donnera  l’é- 
mulfion  n°  123;  enfuite  on  laiflfera  dor- 
mir le  malade. 

7°.  Le  lendemain  matin  on  réité- 
rera la  faignée  du  bras  , à moins  que 
le  malade  n’ait  le  pouls  plus  petit  , 
plus  foible  , & plus  lent  qu’un  homme 
d’une  conTtitution  médiocre  ne  l’a  en 
fanté  , le  matin  à jeun  : mais  fi  le  pouls 
eft  plein  ôc  dur,  on  rétérera  la  fai- 
gnée , toutes  les  quatre  heures,  tant  que 
le  pouls  fera  plein  & dur.  Lorfque  le 
pouls  approchera  de  l’état  naturel , on 
éloignera  les  faignées  j on  ne  les  fera 
que  toutes  les  dix  ou  douze  heures  ; 
mais  on  les  répétera  jufqu’à  ce  que  le 
pouls  foit  plus  fouple  , plus  foible  & 
plus  petit  qu’il  ne  l’efl  en  fanté  , le 
matin  à jeun , dans  des  gens  d’une  conf- 
titution  médiocre. 

6°.  Dès  que  le  pouls  ne  fera  ni  dur 
ni  plein  , le  malade  prendra  matin  & 
foir , un  bain  tiède  , pendant  une  heu- 
re , chaque  fois. 

7°,  Dès  que  le  pouls  fera  plus  fou- 
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pie  , plus  foible  & plus  petit  qu’il  ne 
l’eft  dans  des  gens  d’une  conftitution 
médiocre  ; le  malade  prendra , toutes 
les  quatre  heures  un  bouillon  fait  avec 
un  poulet  maigre,  une  once  de  riz, 
le  tout  bouilli  dans  fufHfante  quantité 
d’eau  pour  trois  bouillons  ; & il  con- 
tinuera à boire  , toutes  les  demi- heu- 
res , alternativement , l’une  des  tifanes 
ci-delTus,  & le  petit-lait. 

8°.  Le  malade  continuera  à pren- 
dre matin  & foir  le  lavement  n°  ^2. 

g°.  Le  malade  continuera  à prendre 
tous  les  foirs  l’émullion  n°  123  ; dès 
le  fécond  jour  de  l’ufage  de  cette  émul- 
fion  , fi  le  malade  n’a  pas  dormi , on 
y ajoutera  douze  gouttes  anodines  de 
Sydenham  , ou  une  demi-once  de  firop 
diacode  : fi  le  malade  palTe  cette  deuxiè-» 
me  nuit  fans  dormir , ou  s’il  n’a  que 
très-peu  dormi  , on  lui  donnera  l’é- 
mulfion  n®  124  j fi  cette  fécondé  émul- 
fion  ne  produit  point,  ou  très-peu  de 
fommeil , on  augmentera  le  lendemain 
les  gouttes  anodines  d’environ  3 ou  4 
gouttes , ou  le  diacode  , d’un  gros  j les 
jours  fuivants , on  continuera  à mettre 
dans  la  potion  , trois  gouttes  anodines  , 
de  plus  que  la  veille,  jufqu’à  ce  que  1© 
malade  dorme  fufBfammer.t , ou  que  du 
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moins  , s’il  dort  peu  , il  foit  fort  tran- 
quille; à cette  époque  on  n’augmentera 
plus  les  narcotiques. 

10°.  Lorfque  le  pouls  fera  plus  fou- 
pie  , plus  foible , & plus  petit  que  dans 
l’état  de  fanté , & que  la  bouche  fera 
humedlée  , & qu’elle  ne  fera  plus  ni 
chaude  , ni  âcre  , & que  la  langue  ne 
fera  plus  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun  , 
ce  qu’elle  aura  fa  couleur  naturelle  , &c 
que  le  fommeil  fera  rétabli , & que 
le  malade  ne  fentira  plus  de  chaleur , 
ni  d’agitation  dans  l’intérieur  ; on  com- 
mencera à diminuer  les  narcotiques  qui 
étoient  ajoutés  à l’émulfion.  Le  pre- 
mier joîir  , on  retranchera  fix  gouttes 
anodines  ; le  jour  fuivant , on  retran- 
chera fix  gouttes, de  plus  que  la  veille  ; 
enfin  , on  donnera  l’émulfion  deux . 
jours  de  fuite  , fans  narcotiques  , après 
quoi  on  la  fupprimera  totalement, 

11°.  A l’époque  ci-deffiis,  art.  10  l, 
on  donnera  au  malade  la  potion  n°  p i ; 
le  furiendemain  on  réitérera  cette  potion. 
Si  à cette  époque  le  malade  a la  langue 
chargée  , & la  bouche  pâteufe  ; il  n’efl 
pas  rare  que  les  gens  qui  ont  commis 
les  excès  (280)  aient  auffi  commis  les 
abus  ( 2q.8  ) , & que  'par  conféquent 
. ils  aient , en  même  temps , dvs  fucs 
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âcres  & des  fucS  groflîers  de  épais  ; 
dans  ces  cas  , pendant  qu’on  fait  boire 
beaucoup  les  malades  les  fucs  épais 
font  délayés  , ils  palTent  dans  le  fang  , 
ils  chargent  la  langue , & rendent  la 
bouche  mauvaife  ; ce  qui  arrive  lorf- 
que  répaiffiffement  des  fucs  eft  joint  à 
l’âcreté  : alors  , au  lieu  de  la  potion 
n°  91  on  donnera  la  potion  n*^  po,  & on 
réitérera  cette  dernière  potion  tous  les 
deux  jours , jufqu’à  ce  que  la  langue  ne 
foit  plus  chargée  & que  la  bouche  ne 
foit  plus  pâteufe.  A cette  époque , fi 
la  langue  eft  chargée  & la  bouche 
pâteufe  , on  fupprimera  l’eau  de  veau 
n°  14 , & le  petit-lait  n°  17  ; on  leur 
fubftituera  la  tifane  n°  2 , & celle  n°  y ; 
& on  fubftituera  au  lavement  n°  52 
celui  n^  48  , auquel  on  ajoutera  une 
once  demiel mercurial  qu’on  donnera) 
marin  & foir,  les  jours  que  le  malade  ne 
fera  pas  purgé.  Si  à cette  époque  , la 
langue  n’eft  pas  chargée  , & fi  la  bou- 
che n’eft  plus  pâteufe  , on  ne  changera 
pas  les  tifanes  & les  lavements  preferits 
en  premier  lieu.  Le  malade  ne  prendra 
point  de  bains  les  jours  de  purgation: 
après  les  purgations,  il  ne  prendra  qu’un 
bain  par  jour  , & toujours  le  matin 
à jeun. 
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1 2°.  Lorfque  le  malade  aura  été 
purgé  deux  Fois  avec  la  potion  n» 
5>i,  s’il  a appétit,  on  mettra,  les 
premiers  jours  , dans  le  bouillon  , de 
midi  , deux  cuillerées  de  riz  , qui  aura 
été  cuit  avec  le  poulet  , & qu’on  aura 
paflé  par  une  étamine  ; le  lendemain  , 
on  donnera  pareille  quanrité  de  cette 
crème  de  riz  dans  le  bouillon  , de  midi 
& dans  celui  du  foir  ; le  troifiéme  jour 
on  donnera  , quatre  fois  , dans  le  cours 
de  la  journée  , a égale  diftance , cette 
quantité  de  crème  de  riz  dans  chaque 
bouillon  : le  quatrième  jour  , on  lubf- 
tituera  au  bouillon  de  poulefci-deffus, 
art.  7 , un-  bouillon  qui  fera  fait  avec 
une  livre  de  bœuf  J & une  demi-livre  de 
veau  , cuits  avec  très-peu  de  fel  dans 
fuffifante  quantité  d’eau  pour  faire  en- 
viron trois  livres  de  bouillon.  Le  con- 
valefcent  prendra  quatre  de  ces  bouil- 
lons dans  le  cours  de  la  journée  ; dans 
chacun  de  ces  bouillons,  on  mettra  qua- 
tre cuillerées  de  riz  entier  , qui  aura  été 
cuit  dans  du  pareil  bouillon  : le  cinquiè- 
me jour , on  mettra  trois  cuillerées  deriz 
dans  chaque  bouillon.  Les  fixième,  feo- 
tième  & huitième  jours  on  augmentera 
chaque  jour,  d’environ  ur>e  cuillerée,  la 
qualité  de  riz  dans  chaque  bouillon  ; ou  fi 
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le  malade  préfère  d’autres  farineux , tels 
que  le  vermicelle , la  femoule , le  gruau  , 
ou  la  farine  de  maïs  , il  eia  mangera  l’é- 
quivalent de  la  quantité  de  riz:  ci-deflus. 
Le  neuvième  jour,  outre  les  quatre 
potages  farineux  ci-deffus , le  malade 
mangera  à dîner  un  œuf  frais  avec  des 
mouilletes  : le  dixième  jour , il  man- 
gera deux  œufs  frais  à dîner  : les  cinq 
ou  fix  jours  fuivans  , il  fubftituera  aux 
œufs  frais  , un  merlan  cuit  à l’eau  & fans 
fauce  , ou  un  autre  poiflbn  léger , tel 
que  la  perche  & la  limande , auflî  cuites 
à l’eau  ou  grillées  , & fans  fauce.  Le 
convalefcent  boira  de  l’eau  à dîner; 
dès  le  jour  de  la  première  crème  de  riz» 
on  fupprimerale  petit-lait»  & le  malade 
boira  feulement  toutes  les  heures  une 
talTede  latifane  n°  14  ou  ly.  Lorf- 
que  le  malade  commencera  à manger 
le  riz  entier  » il  ne  boira  plus  qu’une 
fois  entre  deux  potages,  à moins  qu’il 
n’ait  foif  ; mais  le  matin  dès  qu’il  fera 
éveillé  , il  boiratoutes  les  demi  heures , 
jufqu’à  une  heure  avant  le  premier 
potage.  Lorfqu’il  aura  mangé  un  œuf 
frais,  il  ne  boira  dans  le  cours  de  la 
j;Ournée , que  lorfqu’il  aura  foif , & de 
i’eau  pure.  Après  que  le  malade  aura 
mangé  d,u  poifTon  pendant  cinq  à Cx 
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jours  à dîner  , il  commencera  à manger 
une  aile  de  poulet  ; enfuite  il  mangera 
à fon  dîner  , à fon  choix  , tantôt  du 
poulet  rôti  ou  bouilli,  tantôt  des  œufs 
frais  à la  mouillette  ou  à l’eau  , ou  au 
bouillon,  ou  du  poiflôn  léger,cuit  à l’eau 
ou  grillé.  Dès  que  le  malade  aura  com- 
mencé à manger  de  la  volaille , ont 
fupprimera  le  potage,  de  quatre  heures 
du  foir  ; le  malade  ne  fera  que  trois 
repas  ; le  dîner,  comme  il  eft  dit  ci- 
delTus  : le  déjeuner  & le  fouper  ne  con- 
fifteront  qu’en  l’un  des  potages  ci-delTus  î 
le  malade  ne  fatisfera  jamais  fon  ap- 
Pétir.^ 

Si  à l’époque  , art.  1 1 , le  ma- 
lade a la  bouche  fort  pâteufe  , & la- 
langue  fort  chargée  ; fi  on  a été  obligé- 
de  le  purger  plufieurs  fois,  il  ne  com- 
mencera l’ufage  des  alimens  folides,  que 
lorfque  la  bouche  fera  bonne  , & que 
la  langue  ne  fera  plus  chargée  & dans 
ce  cas  , on  examinera  fi  ce  font  les  fucs 
groÜîers  , ou  fi  ce  font  les  fucs  âcres  qui 
dominent;  fi  ce  font  les  fucs  âcres  qui  font 
les  plus  grandes  impreffions,  onemploira 
le  régime  preferit  dans  ce  paragraphe  ; fi: 
les  'ucs  greffiers  & épais  menacent  de- 
maux  plus  graves  que  les  fucs  âcres  ,, 
cm  emploiera  le  régime  prefetit 
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arr.  2.  Si  les  fucs  âcres  & les  fucs 
grolliers  menacent  autant  les  uns  que 
les  autres  , on  eraploira  en  partie , le  ré- 
gime prefcrit  dans  ce  paragraphe,  & en 
partie  , le  régime  prefcrit  i5,'8,art.  2: 
& dès  que  l’on  verra  que  les  uns  de 
ces  fucs  prendront  le  delTus  , & feront 
plus  d’irapreffion  que  les  autres  , ce 
fera  contre  ceux  qui  paroîtront  devoir 
faireleplus  de  mal, qu’il  faudra  agiravec 
le  plus  d’énergie. 

iq-°.  Si  après  que  le  convalefcent 
aura  riiangé  pendant  une  quinzaine  de 
jours,  de  la  volaille  , la  digeflion  fe  fait 
bien;  quand  même  il  n’y  auroit  aucun 
figne  d’âcreté  des  liqueurs  , & que  tou- 
tes les  apparences  annonceroient  que 
la  fanté  fe  fortifieroit  de  jour  en  jour  ; 
les  excès  auxquels  le  malade  s’eft  livré 
pendant  long-temps  , ne  permettent  pas 
de  croire  que  la  maffe  du  fang  puifTe 
avoir  été  adoucie  en  fî  peu  dé  temps  ; 
en  conféquence  , il  efl:  très-prudent  de 
continuer  ce  régime  pendant  long- 
tenfps  , & d’y  ajouter  des  adouciflants. 

Ces  précautions  font  très-néceffa!- 
res , fî  le  convalefcent  efl  d’une  conf- 
ritution  délicate  , s’il  a la  poitrine 
foible  , s’il  a le  genre  nerveux  très- 
irritable  , & s’il  lui  refie  le  plus  léger 
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ligne  de  l’acrimonie  des  liqueurs  ; dans 
tous  ces  cas  , le  convalefcent  comm.en- 
cera  à prendre  le  matin  , à fon  réveil 
environ  lix  onces  de  lait  d’ânefle  ; il 
augmentera  , les  jours  l'uivans  , la  quan- 
tité de  lait,  de  peu  de  choie  j de  manière 
que  dans  refpace  de  huit  à dix  jours  , 
il  parvienne  à en  prendre  douze  à qua- 
torze onces  environ  j il  n’excédera  pas 
cette  dernière  dofe.  Dès  qu’il  fera  par- 
venu à cette  dofe  , s’il  la  digère  bien, 
il  en  prendra  pareille  quantité  le  foir 
en  fe  mettant  au  lit  ; & il  continuera  , 
pendant  tout  ce  temps , le  régime  ci- 
deflus^obfervant  de  ne  prendre  fon  po- 
tage farineux  , qu’environ  trois  heures 
après  le  lait  du  matin  de  prendre  le 
potage  farineux  du  foir , trois  heures 
avant  le  lait  du  foir.  Le  convalefcent 
celïera  les  bains  dès  qu’il  aura  com- 
mencé le  lait. 

1 5 Après  que  le  convalefcent  aura 
pris  le  lait  d’ânefle , matin  & foir,  pen- 
dant un  mois  , on  lui  fubftituera  le 
lait  de  vache  qu’il  commencera , à la 
dofe  de  fept  à huit  onces,  & dont  il  aug- 
mentera chaque  jour  la  dofe  , de  peu  de 
chofe , de  manière  qu’il  parvienne  , dans 
l’efpace  de  huit  à dix  jours,  à en  prendre 
quatorze  onces , environ  j il  n’excédera 
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pas  cette  dofe;  il  prendra  le  lait,  le  ma- 
tin; & le  lait  lui  tiendra  lieu  du  potage 
farineux  qu’il  prenoit  à déjeûner  , & 
qu’on  fupprimera.  Après  que  le  malade 
aura  pris  pendant  fept  à huit  jours  le  lait 
à la  dofe  de  quatorze  onces  ; s’il  l’a  bien 
digéré , il  commencera  à en  prendre 
pareille  quantité  le  fdir  pour  fon  fou- 
per  au  lieu  du  potage  farineux  qu’on 
fupprimera  ; il  prendra  toujours  le  lait 
en  fortant  du  pis  de  la  vache,  ou  froid  , 
à fon  choix.  S’il  a beaucoup  d’appétit, 
il  pourra  manger  un  morceau  de  pain 
avec  le  lait  du  matin  , & celui  dufoir,  & 
il  continuera  le  dîner  prefcrit  ci-deffus  ; 
s’il  a foif  dans  le  cours  de  la  journée,  il 
boira  de  l’eau  ; il  continuera  ce  régime 
pendant  trois  ou  quatre  mois  ; après 
quoi,  s’il  n’a  pas  le  plus  léger  ligne 
d’âcreté  des  liqueurs  , il  fe  mettra,  peu 
à peu  , à la  manière  de  vivre  ordinaire, 
obfervant  de  ne  prendre  d’autres  nourri- 
tures que  des  viandes  légères,  bouillies 
ou  rôties , des  poifTons  légers  cuits  à 
i’eau  ou  grillés , des  œufs  à la  nrouil- 
lette  ou  au  bouillon  , ou  à l’eau  ; des 
légumes  au  bouillon  , des  fruits  fon- 
dants , & des  fruits  cuits.  Il  s’abfiien- 
dra  de  ragoûts  , pâtifTeries  , viandes, 
falées , de  fromage  , de  vin  pur  , «te 
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café , & de  liqueurs  ; il  boira  à fea 
repas  du  vin  avec , au  moins , les  trois 
quarts  d’eau. 

1 6°.  Si  le  malade  ayant  été  faigné 
jufqu’à  ce  que  le  pouls  foit  plus  fouple, 
plus  petit  & plus  foible  qu’il  ne  l’efl: 
en  fanté  , à jeun  , dans  les  gens  d’une 
conftitution  délicate  , & ayant  pris 
deux  bains  par  jour  , & fait  ufage  des 
tifanes  , des  lavements , émulfions  , & 
la  diète  ténue , il  éprouve  encore  les 
lignes  de  l âcreté , tels  qu’une  toux 
sèche  , quelques  crachats  teints  de  fang, 
des  chaleurs  & agitations  dans  l’inté- 
rieur , des  douleurs  vagues , le  genre 
nerveux  très  irritable , de  l’altération  „ 
la  bouche  & la  gorge  toujours  chau- 
des & âcres  ; à plus  forte  raifon  , s’il 
y a des  lignes  de  fuppuration , & une  ' 
lièvre  lente  & fymptômatique  ; & s’il 
a grand  appétit , il  commencera  à pren- 
dre les  farineux  de  la  manière  pref- 
crite  ci  delTus  , art.  12.  Après  qu’il 
aura  pris , pendant  fept  à huit  jours,  les 
farineux  à la  dofe  prefcrite  pour  le 
huitième  jour  , art.  12  ei-delTus  ; il 
commencera  à prendre  le  lait  d’ânelTe 
de  la  manière  prefcrite  ci  delTus , art  14. 
Pendant  l’ufage  du  lait  d’ânefle , il  ne 
prendra  d’autres  nourritures  que  des 
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farineux  , excepté  qu’à  dîner , il  pourra 
manger  un  ou  deux  œufs  frais  avec 
des  mouillettes , ou  des  œufs  à l’eau 
ou  au  bouillon  : dans  ce  cas,  le  malade 
ne  fera  pas  purgé  avant  de  commen- 
cer le  lait  d’ânelTe  , à moins  qu’il 
n’ait  pas  un  appétit  très -vif , & qu’il 
n’ait  la  langue  un  peu  chargée  pendant 
qu  il  fera  à l’ufage  des  farineux  ; alors 
on  le  purgeroit  deux  fois  avec  la  po- 
tion n°  9 1 , avant  de  commencer  le  lait 
danelTe. 

Après  que  le  malade  aura  pris  le  lait 
d’ânefle,  matin  & foir  pendant  un  mois, 
il  commencera  à prendre  le  lait  de  va- 
che , de  la  manière  preferite  ci-deffus  ; 
& pendant  l’ufage  du  lait  de  vache,  il 
fe  nourrira  de  farineux  & d’œufs  frais  à 
dîner,  avec  un  peu  de  pain. 

17°.  Lorfque  le  malade  aura  pris  , 
pendant  quinze  jours , le  lait  de  vache, 
à la  dofe  d’environ  quatorze  onces,  s’il 
fubfifle  encore  des  lignes  d’âcreté , tels 
que  ceux  ci-delTus  ; ou  fi  une  femme 
a des  fleurs  blanches  très-âcres , fi  elle 
a des  règles  très-abondantes  , fi  elle  eft 
extrêmement  maigre  , fi  elle  a la  poi- 
trine très-foible  ; &:  à plus  forte  rai- 
fon  , s’il  y a un  commencement  de  pul- 
raonie  (28/),  art,  3,  ou  une  autre  fup- 
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puration  interne;  dans  tous  ces  cas  , 
les  malades  prendront  à diner  environ 
quatorze  onces  de  lait  avec  du  pain  ; 
dès-lors  , ils  ne  prendront  plus  que  du 
lait  & du  pain  pour  toute  nourriture  ; 
ils  ne  feront  que  trois  repas  , le  lait  aux 
dofes  ci-deflus  , & environ  vine  livre 
de  pain  par  jour , pour  les  trois  repas  ; 
ils  mangeront  un  peu  plus  de  pain  à 
dîner  que  dans  les  deux  autres  repas  ; 
ils  continueront  ce  régime  jufqu’à  ce 
qu’ils  n’éprouvent  plus  aucun  ligne  d’â- 
creté. 

i8°.  Pendant  l’ufage  du  lait  , on 
évitera  le  froid  , le  ferein  , l'humidité 
& l’ardeur . du  foleil  ; on  fera  de 
l’exercice  à pied  , à cheval,  en  voi- 
ture ; on  évitera  !a  fatigue , les  tra- 
vaux contentieux , les  fujets  qui  peuvent 
caufer  de  la  triftelTe  ; on  cherchera  à fe 
diffiper  , à s’amufer,  s’égayer;  on  reliera 
au  lit  5 huit  à neuf  heures  ; on  obfervéra 
de  ne  jamais  manger  du  lait  & du  pain 
jufqu’à  fatiété  ; il  faut  qu’en  finiflant  le 
repas , on  ait  appétit , & qu’aux  appro- 
ches de  l’heure  du  repas  fuivant , on 
le  délire  avec  vivacité.  Si  en  prenant 
les  dofes  prefcrites  de  lait  & de  pain, 
on  n’éprouve  pas  cet  appétit , & ces 
défirs  , il  faudra  diminuer  ces  dofes. 
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Si  on  a un  appétit  extrême , Sc  fi  ces 
dofes  ne  fuffifent  pas  pour  empêcher 
le  befoin  douloureux  , on  pourra  les 
augmenter  lorfqu’on  fera  affuré  que  le 
lait  fe  digère  très-bien, 

ip®.  Si  pendant  l’ufage  du  lait , la 
bouche  devient  un  peu  pâteufe , un  peu 
mauvaife  j fi  la  langue  eft  un  peu  char- 
gée, les  matins,  fi  on  a quelques  fen- 
timents  de  coliques , s’il  y a des  Telles 
un  peu  liquides , fi  l’appétit  diminue  j 
dès  que  l’on  s’aperçoit  de  l’un  de  ces 
accidents , il  faut  diminuer  les  dofes  du 
lait , ôc  du  pain  j de  moitié  ; dès  que  ces 
accidents  feront  diflipés , on  reviendra 
peu -à-peu  aux  dofes  prefcrites  j c’eft-à- 
dire , à ces  dofes  de  lait  & de  pain  qui 
cuipêcheront  les  grandes  fouffrances  de 
la  faim  , mais  qui  ne  fatisferont  jamais 
complettement  l’appétit.  Pour  que  ce 
régime  ait  du  fuccès,  il  faut  que  les 
malades  aient  continuellement  appétit , 
& qu’ils  défirent  tous  leurs  repas  , & 
les  attendent  avec  une  forte  d’impa- 
tience. 

Si  la  diminution  du  lait,  & du  pain 
ne  fuffifent  pas  pour  faire  celTer  les  ac- 
cidents , &c  s’ils  augmentent , au  point 
qu’il  y ait  un  véritable  dégoût , & que 
la  bouche  foit  mauvaife , & la  langue 
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chargée  , & qu’il  y ait  un  dévoiement 
décidé  ; dans  tous  ces  cas  il  faut  quitter 
le  lait , ne  prendre  d’autres  nourritu- 
res , toutes  les  quatre  heures , qu’un 
bouillon  fait  de  la  manière  ci-deiTus 
art.  1 2 , & toutes  les  demi-heures  une 
tafle  de  la  tifane  n°  i , & matin  &c 
foir  le  lavement  n°  48.  Le  lendemain 
de  cette  diète,  le  malade  fera  purgé  avec 
la  potion  n°  82  ; on  réitérera  cette  pur- 
gation , tous  les  deux  jours  ; on  conti- 
nuera les  lavements , matin  & foir  , les 
jours  d’intervalle  entre  les  purgations  ; 
on  continuera  les  tifanes , & la  diète 
jufqu’à  ce  que  la  bouche  foit  bonne,  la 
langue'nette  & l’appétit  très-vif.  A cette 
époque  on  commencera  à mettre  deux 
cuillerées  de  riz  dans  les  bouillons  du 
dîner,  & du  fouper  : le  lendemain  on 
mettra  deux  cuillerées  de  riz  dans  cha- 
que bouillon  ; enfuite  on  augmentera  ., 
chaque  jour  , la  quantité  de  riz  dans 
chaque  bouillon  , comme  il  eft  dit  ci- 
deflus  art.  12.  Après  que  le  malade 
aura  été  pendant  huit  jours  â la  quan- 
tité des  farineux  prefcrits  pour  le  hui- 
tième jour  art.  12  , il  commencera  à 
prendre  le  lait  de  vache  , à la  dofe 
d’environ  fix  à fept  onces  , avec  un 
peu  de  pain  , le  matin , à la  place  du  dé- 
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jeune  j enfuite  il  augmentera  peu-à- 
peu  la  dofe  du  lait , enfuite  il  en  pren- 
dra à fouper  , & à dîner,  à la  quantité 
& aux  temps  fixés  art.  & i6. 

Dans  cette  fécondé  tentative  du  lait, 
le  malade  ne  prendra  point  d’œufs-frais 
à dîner  ; il  ne  prendra  d’autres  nourri- 
tures à chaque  repas,  que  des  farineux, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à ne  pren- 
dre à chacun  des  repas , que  du  lait  & 
du  pain. 

Lors  de  cette  fécondé  tentative  du 
lait,  le  malade  prendra  moins  de  lait, 
& de  pain  à chaque  repas  , qu’il  n’en 
prenoit  à la  première  tentative. 

Si  les  accidents  qui  avoient  obligé  à 
quitter  le  lait  dans  la  première  tentative, 
fe  renouvellent  dans  cette  fécondé , il 
faut  recommencer  la  diète , les  remè- 
des , & le  régime  ci-delTus  j & enfuite 
recommencer  le  lait  une  troifième  fois 
de  la  même  manière  : mais  dans  cette 
troifième  tentative  on  mettra  dans  la 
dofe  du  lait  du  matin  , deux  cuillerées 
d’eau  fécondé  de  chaux,  ou  on  coupera 
le  lait  avec  un  tiers  d’eau  de  Seitz  j & 
immédiatement  avant  le  lait , le  malade 
prendra  tous  les  matins  la  poudre  n° 
137  , dont  on  retranchera  la  rhubarbe 
en  poudre , à laquelle  on  fubftituera  dix 
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grains  de  craie  de  Briançon  ; il  prendra 
cette  poudre  dans  deux  ou  trois  cuil- 
lerées d’eau.  Immédiatement  avant  Ion 
dîner,  il  prendra  dix  grains  d’extrait  de 
quinquina , & fuliîfante  quantité  d’ex- 
trait de  genièvre  pour  faire  un  bol. 

Dans  cette  troifième  tentative  , on 
prendra  encore  moins  de  lait  & de  pain 
que  dans  la  fécondé. 

20°.  Si  cette  troifième  tentative 
eft  fuivie  des  accidents  ci-deflus,  on  y 
remédiera  de  la  même  manière.  Dès 
qu’on  aura  rétabli  ladigeftion,  on  re- 
commencera l’ufage  des  farineux  , en 
obfervant  les  degrés  prefcrits  ci-defl'us; 
dès  que  le  malade  aura  été  pendant  huit 
jours  à la  dofe  des  farineux  prefcrits 
pour  le  huitième  jour,  art.  12  , la  di- 
geftion  étant  en  bon  état , il  recom- 
mencera l’ufage  du  lait  de  chèvre  ou 
du  lait  de  jument  de  la  manière  pref- 
crite  pour  le  lait  de  vache  ; on  ajoutera 
à l’ufage  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  laits,  les 
médicaments  prefcrits  ci  delïus , art.  ip. 

Au  lieu  de  lait  de  chèvre  ou  de  ju- 
ment , fi  le  malade  a la  refpiration  en 
bon  état  , il  tetera  une  femme  avec 
les  précautions  fuivantes  : 

Pendant  environ  dix  ou  douze  jours; 
il  ne  tetera  qu’une  fois  par  jour  & tou- 
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jours  le  matin  à jeun  ; le  refte  de  la 
journée  , il  fe  nourrira  de  farineux. 
Après  avoir  teté  pendant  dix  à douze 
jours,  s’il  a bien  digéré,  il  tetera  une 
fécondé  fois  le  foir  avant  de  fe  cou- 
cher : après  qu  il  aura  teté  pendant 
dix  ou  douze  jours , matin  & foir , s’il 
a bien  digéré  le  lait , il  tetera  une  fé- 
condé fois  le  matin , environ  trois  heu- 
res après  la  première  fois;  dès-lors  il 
fupprimera  le  potage  farineux  du  matin, 
& il  mangera  fon  potage  farineux  du  dî- 
ner , trois  heures  après  avoir  teté  , la 
fécondé  fois.  Lorfqu’il  aura  teté  peu- 
dant  dix  ou  douze  jours , trois  fois  par 
jour,  il  tetera  une  quatrième  fois,  qua- 
tre heures  après  dîner,  & environ  trois 
heures  avant  de  téter  la  derniere  fois. 
Dès  que  le  malade  tetera  quatre  fois 
par  jour , il  ne  prendra  plus  qu’un  feuî 
potage  farineux , à l’heure  du  dîner. 
Mais  après  avqir  teté  la  fécondé  fois 
le  matin  , s’il  a grand  appétit , il  man- 
gera un  petit  morceau  de  pain  , & 
boira  un  verre  d’eau  : il  obfervera  de 
ne  manger  qu’autant  de  pain  qu’il  en 
feut  pour  calmer  la  grande  faim , de 
manière  qu’après  avoir  mangé  il  ait 
encore  bon  appétit , & qu’il  defire  le 
repas  prochain  ; lorfque  le  malade  aura 
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:eté  quatre  fois  par  jour  , pen- 
iant  quinze  jours  , environ  , s’il  n’a 
aucun  ligne  de  léfion  de  la  digcftion  , 

11  fupprimera  le  potage  farineux  du  dî- 
ner & il  tetera  à l’heure  de  ce  repas  ; 
8c  après  avoir  teté  il  mangera  un  mor- 
ceau de  pain.  Si  le  malade  a faim , pen- 
dant la  nuit , il  tetera  une  feule  fois  ; il 
ne  mangera  du  pain  après  avoir  teté 
qu’à  déjeuner,  à dîner  & à goûter.  Si 
la  nourrice  ne  peut  pas  donner  environ 
quarante  onces  de  lait  par  jour , on 
prendra  deux  nourrices. 

Il  faut  que  ces  nourrices  ne  pren- 
nent d’autres  nourritures  que  du  pain , 
des  farineux  .au  bouillon  , des  œufs 
fraisa  la  mouillette,  ou  cuits  à l’eau, 
ou  au  bouillon  , des  légumes  au  bouil- 
lon , des  viandes  légères  bouillies  ou 
rôties,  en  petite  quantité,  & fans  autre 
alfaifonnement  qu’un  peu  de  fel  , & 
qu’elles  mangent  modérément.  II  faut 
que  ces  nourrices  faflent  un  exercice 
modéré , qu’elles  s’occupent  à des  ou- 
vrages qui  ne  foient  point  fatigans, 
qu’elles  évitent  ce  qui  peut  caufer  de 
la  triftefle  , des  inquiétudes , de  grands 
foucis  & de  grands  déhrs. 

Si  le  malade  n’a  pas  la  refpiration 
forte  , s’il  ne  peut  pas  faire  des  inf- 
Tome  IIL  ï 
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pirations  un  peu  longues , un  peu  pro- 
fondes, fans  touifer  beaucoup , ou  fans 
être  oppreifé , il  n’elfaiera  pas  de  reter  ; 
mais  il  prendra  le  lait  de  femme  à mefure 
qu’il  fera  trait.  Dans  le  cas  où  le  malade 
prendra  ce  lait  trait,  à chaque  fois  il  en 
prendra  , dans  le  conamencement , envi- 
ron,fept  ou  huit  onces;  enfuite  il  augmen- 
tera peu-à-peu  cette  dofe  & obfervera 
à l’égard  de  ce  lait , ce  qui  a été  prefcrit 
pour  le  lait  de  vache  : il  mangera  du  pain 
en  prenant  ce  lait  , obfervant  de  ne 
jamais  fatisfaire  fon  appétit  ; dans  le 
cours  de  la  journée  , s’il  a foif,  il  boira 
de  l’eau  pure  ou  de  la  tifane  n°  lo. 

21°.  Si  cette  quatrième  tentative  du 
lait  caufe  encore  des  défordres  dans  la 
digeflion , on  abandonnera  le  lait  ; & 
après  avoir  rétabli  la  digeftion  par  les 
moyens  ci-defTus  , on  prefcrira  pour 
toute  nourriture,  les  farineux,  les  œufs 
frais , le  poiffbn  léger  ainfi  qu’il  eft  dit 
ci-delTus.Le  malade  pourra  auffi  manger 
des  légumes  au  bouillon , des  fruits  fon- 
dans,  bien  mûrs  , & des  fruits  cuits;  & le 
malade  prendra , pendant  quinze  jours  , 
le  bouillon  n°  83  ; enfuite  on  fubfti- 
tuera  au  bouillon  n°  83  , le  bouillon 
n®  84.  matin  & foir.  Le  malade  con- 
tinuera ce  régime  & cette  alternative 
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de  quinze  jours  d’ufage  du  bouillon  (83% 
& quinze  jours  d’ufage  du  bouillon  (84)  , 
jufqu  a ce  que  tous  les  fignes  de  l’a- 
crimonie du  fang  foient  diffipés. 

22.°.  Le  traitement  détaillé  dans  les  ar 
articles  ci-delTus,  efl:  le  plus  approprié  , 
foit  pour  que  les  individus  qui  fe  font 
livrés  aux  excès  (280)  , foient  préfervés 
des  inflammations,  des  ruptures  devaif- 
feaux  , des  fuppurations  & des  fièyres 
lentes  & fymptômatiques  dont  l’acri- 
monie de  leurs  humeurs  les  menace; 
foit  pour  remédier  à ces  maladies.  Mais 
fuivant  les  divers  degrés  auxquels  ces 
maladies  font  portées , lorfque  le  Méde- 
cin efl  appellé,  il  faut  commencer  le  trai- 
tement par  l’un  ou  l’autre  des  articles  ci- 
deflus , de  la  manière  prefcrite  ci-après. 

23°.  Si  la  pulmonie  (281)  , art.  3,  ne 
fait  que  commencer  lorfque  le  Médecin 
efl  appellé  , fi  le  pouls  efl:  dur  & plein, 
le  malade  ne  prendra  d’autre  nourriture 
que  les  bouillons  art.  7 ci-delTus  ; il 
boira  toutes  les  demi-heures  , alternati- 
vement, les  tifanes,  art.  i.  Le  fécond 
jour  de  cette  diète  , on  faignera 
le  malade  du  bras  ; & jufqu’à  ce  que  le 
pouls  ne  foit  ni  plein  ni  dur,  on  réi- 
térera la  faignée,  mais  feulement  toutes 
les  vingt-quatre  heures. 


Cinquième.  Clajfe.  SeSîion  VIL 
Dès  que  le  pouls  fera  fouple , quoi- 
que fréquent , on  fera  obferver  , à l’é- 
gard des  purgations  , des  alimens,  des 
boilTons  , & des  dilférens  laits  , ce  qui 
eft  prefcrit  ci-deffus , depuis  l’art,  1 1 
jufqu’à  préfent. 

Si  jdans  les  commencemens  de  la 
pulmonie  , le  pouls  eft.  fouple  & petit , 
quoiqu’il  foit  fréquent,  le  malade  ne  fera 
pas  faigné  ; mais  il  fera  diète  ; enfuite 
il  fera  purgé,  comme  il  eft  dit  art.  ii  j 
enfuite  il  obfervera  ce  qui  -eft  prefcrit 
dans  les  articles  fuivans, 

' Si  la  pulmonie  eft  invétérée  , on  ne 
faignera  point  ; fi  le  malade  n’eft  pas 
très-foible  , s’il  ne  manque  pas  d’ap- 
pétit, on  commencera  le  traitement 
par  l’art.  12  ci-delfus  , & on  conti- 
nuera , fuivant  les  circonftances  , ce  qui 
eft-  prefcrit  depuis  les  articles  luivans 
jufqu’à  préfent. 

Si  la  pulmonie  eft  au  troifième  dé- 
gré  , fi  le  malade  eft  très-foible  & très- 
maigre  ; s’il  a les  malléoles  enflées , s’il 
a des  fueurs  noâurnes  , s’il  n’a  point 
d’appétit,  on  emploira  le  traitement 
palliatif  ci- deffus  , art,  21. 

24°.  Gn  obfervera  les  différensde- 
grés  des  fièvres  lentes  fymptômatiques , 
caufées  par  des  fuppurations , 1 la  fuite 
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des  inflammations  & ruptures  de  vaii- , 
féaux,  dans  les  vifcères  du  bas- ventre 
(285)art.6,  ou  par  des  fuppurations  qui 
fuccèdent  aux  obftruâions  (2SS)  art. 5, 
(Sc  on  en  commencera  le  traitement  par 
les  mêmes  articles  que  le  traitement  de 
la  pulmonie  ci-tlelTus  , fi  ces  fièvres 
lentes  fyraptômatiques  fe  trouvent  au 
même  degré  que  la  pulmonie  ci-defTus. 

25’°.  Les  efpèces  de  pulmonie,  qui 
ont  lieu  dans  des  malades  qui  ont  les 
fucs  épais  & groflîers , telles  que  les 
efpèces  de  pulmonies  (326)  qui  fuc- 
cèdent aux  pleuréfies  & péripneurno- 
nies  (25'6)  , & les  pulmonies  qui  fuc- 
cèdent aux  tubercules  (266) , ont  pref- 
que  tous  les  fymptpmes  pareils  à ceux 
des  efpèces  de  pulmonie  , qui  ont  lieu 
dans  des  individus  qui  ont  les  humeurs 
âcres. 

Mais  les  pulmonies  produites  par 
les  caufes  (2^6)  & (266)  exigent  un 
traitement  fort  different  de  celui  qui 
convient  aux  efpèces  de  pulmonies  pro- 
duites par  les  caufes  (285")  & (288). 

Le  lait  & les  autres  adouciffans  pref- 
crits  dans  les  divers  articles  ci-deiTus  ,• 
conviennent  très  fouvent  dans  les  pul- 
monies produites  par  les  caufes  (255) 
& 266)  ; mais  ces  remèdes  ne  pour- 
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roient  pas  fuffire^  & même  ils  nuiroienf, 
s’ils  n’étoient  pas  précédés  des  éva- 
cuans  qui  doivent  être  répétés,  de  temps 
en  temps,  dans  le  cours  du  traitement, 
& s’ils  n’étoient  pas  accompagnés  de 
l’ufage  des  apéritifs  doux. 

Ainfî  dans  les  efpècés  de  puîmonles 
produites  par  des  fucs  épais  & groffiers, 
il  faut  combiner  ce  traitement  5 yq-  avec 
le  traitement  depuis  536  iufqu’à340; 
de  manière  que  le  malade  prendra  le  lait 
& les  adouciiïans  prefcrits  ci-delîus  ; & 
on  emploira  les  remèdes  prefcrits  con- 
tre les  obftrudions  commençantes  , 
depuis  336  jufqu’à  340 , obfervant  de 
choifîr  les  apéritifs  les  moins  adifs,  & 
les  purgatifs  les  plus  doux. 

Dans  la  pulmonie  qui  fuccède  immé- 
diatement à la  fluxion  de  poitrine  (3  25_), 
on  n’emploira  ni  l’émétique  , ni  les 
purgatifs  dans  les  commencemens  du 
traitement  , & on  commencera  le  trai- 
tement, par  ce  qui  efl:  prefcrit  art.  12  ; 
& dès  que  les  forces  du  malade , qui 
avoient  été  diminuées  par  ta  fluxion 
de  poitrine,  feront  rétablies , on  com- 
mencera l’ufàge  des  apéritifs^  3 6)..  Si 
le  malade  digère  bien  le  lait , on  ne 
fera  point  ufage  des  purgatifs , tant  que 
les  digeftions  feront  en  bon  état  j ainfl 
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on  continuera  le  lait,  en  même  temps 
que  les  tifanes  & les  apéritifs  (^3^)  ' 
mais  fi  le  malade  ne  digère  pas  bien  le 
lait  , on  le  fupprimera , & le  malade 
fera  nourri  d’alimens  adoucilTans  , Sc  il 
prendra  les  bouillons  médicamenteux 
adoucilîans , en  même  temps  qu’il  fera 
ufage  des  apéritifs , tifanes  & purga- 
tifs (3  3 (5). Dans  lapulmonie  qui  fuccède 
aux  tubercules  (266)  ; fi  elle  n’a  été 
précédée  par  aucune  maladie , on  com- 
mencera par  employer  le  traitement 
('33  (5), dont  on  ne  retranchera  même  pas 
le  vomitif  ; mais  on  emploira  l’ipéca- 
cuanha  au  lieu  du  tartré  ftibié.  Lorfque 
le  malade  aura  été  fuffifamraent  purgé , 
on  commencera  le  traitement  ci-deffus, 
art.  12  & fuivans  , en  même  temps  que 
les  apéritifs  (336)  ; & à l’égard  des 
purgatifs  , on  n’en  fera  pas  ufage  pen- 
dant que  le  malade  prendra  le  lait  , & 
qu’il  le  digérera  bien  j mais  fi  le  lait  ne 
réuffit  pas  aux  deux  premières  tenta- 
tives, on  l’abandonnera  pour  s’en  tenir 
au  régime  , adouèilfant  ci  - deffus  , 
art.  12,  & aux  apéritifs  & purgatifs, 
depuis  336  jufqu’à  340  , avec  les  pré- 
cautions marquées  dans  les  deux  trai- 
temens. 

26°.  Les  fièvres  lentes  fymptômatl- 
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ques  , qui  fuccèdent  aux  inflammations 
& fuppurations  du  bas-ventre , qui  ont 
été  produites  par  des  fucs  épais  & grof- 
fîers,  telles  que  celles  qui  fuccèdent 
aux  obftruâions  (266) , ont  auflî,pref- 
que  tous,  leurs  fymptômes  femblables  à 
ceux  des  fièvres  lentes  fymptomati- 
ques , qui  font  caufées  par  les  fuppura- 
tions des  vifcères  du  bas-ventrè  , &qui 
ont  été  produites  par  des  humeurs  âcres 
& par  les  caufes  (aSy)  & (288).  Mais 
celles-là  exigent  auffi  un  traitement 
très-différent  de  celles-ci. 

Les  fièvres  lentes  fymptomatiques 
qui  font  produites  par  les  fuppurations, 
qui  fuccèdent  aux  obftruétions  (266)  , 
doivent  être  traitées  comme  les  efpè- 
ces  de  pulmonies  ci-deflus  (2  0);  c’efl:- 
à-dire,  qu’il  faut  que  le  malade  prenne 
les  adouciflans  ci-  deflus  , art.  12  , 8c 
qu’il  emploie  en  même  temps  les  apé- 
ritifs & purgatifs  avec  les  précautions 
marquées  depuis  356  jufqu’à  340  ; & il 
faut  avoir  égard  aux  degrés  de  ces  fièvres 
lentes,  comme  à ceux  de  lapuîmonie, 
pour  commencer  le  traitement  & y 
infiflier  , avec  plus  ou  moins  d’énergie  , 
fuivaut  que  le  malade  a plus  ou  moins 
de  forces  ; & enfin  n’employer  que  la 
cure  pailliative , fi  l’ancienneté  de  lama- 
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ladie  & la  foiblefle  du  malade  l’exigent. 

Le  troilième  individu  ( 283  ) a 
commis  des  excès  de  toutes  les  elpè- 
ces  ( ; quoiqu’il  ne  s’y  foir  pas 

livré  aufli  éperduemenc  que  le  deu- 
xième individu  , il  eft  expofé  aux 
inflammations  décrites  dans  les  huit 
articles-du  paragraphe  282  . & à beau- 
coup d’autres  maladio^  très  - graves. 
Quelque  légères  que  loient  dans  leurs 
commencemens  , les  indifpofltions  qui 
font  caufées  par  ce  genre  de  vie  j le 
Médecin  ne  doit  rien  négliger  pour 
détermiqer  le  malade  à s’afTujettir , avec 
la  plus  grande  exaditude  , au  régime  & 
aux  remèdes  qui  font  capables  de  le  pré- 
ferver  des  maladies  graves  dont  il  efl: 
menacé  ; en  conféquence,  il  lui  ordon- 
nera le  traitement  (354  • Mais  il  n’eft 
pas  rare  de  voir.des  gens  , qui , comme 
le  troilième  individu , s’étant  expofés 
aux  maladies  les  plus  graves,  & en 
ayant  les  menaces  les  plus  imminentes 
aux  yeux  des  Médecins  , refufsnt  non- 
feulement  de  s’afflijeîtir  au  régime  & 
aux  remèdes  qui  leur  font  ordonnés, 
s’ils  ne  fe  trouvent  pas  eux-mêmes  très- 
malades  ; & qui  continuent  autant  qu’ils 
le  peuvent  tous  leurs  excès.  Si  le  troi- 
lième individu  efl:  du  nombre  de  ces 
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gens  indociles , il  fera  bientôt  atteint 
d’une  inflammation.  Quel  que  foit  l’or- 
gane interne  qui  iera  enflammé  , quoi- 
que cette  inflammation  ne  loit  pas  auflî 
terrible  dans  cetroiflème  individu, qu’elle 
leferoit  dans  le  premier  , 28i)j&dans 
le  fécond  (282)  , qui  ont  beaucoup  plus 
abuféjfi  le  Médecin  n’eftpasappellédès 
les  premiers  inftans  de  la  maladie,  elle 
aura  bientôt  tait  des  progrès  indompta- 
bles. Si  le  Médecin  eftappellé  dès  que  la 
fièvre  commence , & avant  que  la  dou- 
leur dans  le  vifcère  , foit  très-vive  , 
avant  que  la  langue  & les  lèvres 
foient  arides  , que  la  foif  foit  inextin- 
guible , avant  que  la  chaleur  foit  brû- 
lante ; il  pourra  dans  ce  cas  , & dans 
des  fujets  bien  conftitués  , avoir  fou - 
vent  des  fuccès  par  le  procédé  fuivant. 

1°.  Le  Médecin  apprenant  à fa  pre- 
mière vifite  que  le  malade  s’sfl:  beau- 
coup livré  aux  excès  (280);  que  de- 
puis long-temps , il  a tous  les  matins 
la  bou  he  & la  gorge  féches  , chaudes, 
& âcres  5 que  depuis  long-temps  , il  eft 
fouvent  altéré  qu’il  a un  fommeil  très- 
agité  8c  très-interrompu  , que  fouvent 
il  retient  des  chaleurs  & agitations  inté- 
rieures ; & que  depuis  peu  d’heures  il 
reflent  dans  la  tête  ou  dans  la  gorge  ou 
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dans  la  poitrine  ou  le  bas-ventre  , une 
douleur  fixe  qui  eft  très-confîdérable , 
fort  vive  , & qui  eft  accompagnée  de 
cbaleursj  qu’il  eft  très-altéré,  & qu’il  ref- 
fent  une  chaleur  qui  l’agite  beaucoup  î 
le  Médecin  lui  trouvera  le  pouls  fort 
fréquent  J ferré  & durj  il  verra  que  la 
langue  eft  d’un  rouge  brun  , que  les 
urines  font  en  trè'-pecite  quantité  & 
fort  rouges  : à tous  ces  fîgnes  le  Mé- 
decin jugera  que  l’inflammation  com- 
mence dans  la  partie  où  le  malade  ref- 
fent  la  douleur  fixe  & la  chaleur.  Quel 
que  foit  l’organe  dans  lequel  l’inflamma- 
tion cooimence,  il  faut  fur  le  champ 
ordonner  la  faignéedu  bras  , & il  faut 
que  le  malade  boive  tous  les  quarts- 
d heure  ou  plus  fouvent , fi  la  foif  l’exi- 
ge, alternativement,  une  taffe  de  la  tifa- 
ne  n°  16,  & une  taffe  de  la  tifane 
n°  1 8 , & qu’il  prenne  , toutes  les  trois 
heures , le  lavement  n°  j'a  , auquel  on 
ajoutera  deux  gros  de  nître  purifié. 

2°.  Si  la  douleur  fixe  a fon  fiége 
dans  la  tête  ou  dans  la  gorge  , trois  heu- 
res'après  la  faignée  du  bras  , on  fera  la 
faignée  du  pied  ; enfuite  on  réitérera  la 
faignée  du  pied , routes  les  trois  heures, 
tant  que  le  pouls  fera  très-ferré  & drr. 

Si  la  douleur  fixe  a lieu  dans  la  poi- 
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trine  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins 
ou  dans  d’autres  vifcères  du  bas- ventre  ; 
trois  heures  après  la  première  faignée , 
on  en  fera  une  fécondé  du  bras;  enfuira 
on  réitérera  la  faignée  du  bras  toutes 
les  trois  heures,  tant  que  le  pouls  fera 
comme  ci-delTus. 

3°.  Le  lendemain  on  fubftituera  aux 
deux  tifanes  ci-deffus,  l’eau  de  veau 
n°  14,  & le  petit-lait  n°  17,  dont  le 
malade  boira  une  tallè,  alternativement, 
au  moins  toutes  les  demi  heures  , ou 
plus  fouvent , fi  la  foifl’exige.  On  don- 
nera , toutes  les  deux  heures  , une  once 
d’huile  d’amandes  douces , tirée  fans 
feu  : on  fubftituëra  au  lavement  n°  ^2 
le  lavement  n°  48 , qu’on  donnera  tou- 
tes les  quatre  heures  Après  que  le  ma- 
lade aura  été  faigné  deux  ou  trois  fois , 
toutes  les  trois  heures  , fi  le  pouls  eft 
moins  ferré  & moins  dur,  on  ne  faigne- 
ra  plus  que  toutes  les  quatre  heures  ; & 
à mefure  que  le  pouls  deviendra  moins 
ferré  & moins  dur  , on  ne  faignera  plus 
que  toutes  les  cinq  ou  fix  heures  ; mais 
on  ne  les  éloignera  pas  davantage  tant 
que  le  pouls  ne  fera  pas  plus  petit  plus 
fouple  & plus  foibie,  qu’il  ne  l’eft  dans 
des  gens  d’une  conftitution  médiocre 
en  fanté  , le  paatin  à jeun. 
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Lorfque  le  pouls  , quoique  fréquent, 
fera  dans  cet  état , on  ne  reviendra  à la 
faignée  , que  dans  le  cas  où  la  douleur, 
la  chaleur  & la  foifdeviendroient  extrê- 
mes, Si  alors  on  ne  la  léitéreroit  que 
toutes  les  douze  heures  , & on  la  feroit 
moindre  , ou  on  emploiroit  les  fang- 
fues. 

J®.  Si  la  douleur  fixe  & la  chaleur 
ont  lieu  dans  la  tete , ce  font  les  mem- 
branes du  cerveau  qui  font  enfiammées  5 
le  malade  fera  bientôt  en  frénéfie.  Si 
l’inflammation  a fon  fiége  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  & du  cervelet , il  n’y 
aura  que  peu  de  douleur  ; mais  l'apo- 
plexie ou  la  léthargie  ne  tarderont  pas 
à fe  manifefter.  Si  la  douleur  fixe  & la 
chaleur  ont  lieu  dans  la  tête  j qu’il  y ait 
frénefie  ou  non  , après  la  fécondé  faignée 
du  pied , on  mettra  le  malade  dans  un 
demi-bain  tiède , & il  y reftera  quatre  ou 
cinq  heures  de  fuite.  On  aura  loin  d’en- 
tretenir l’eau  du  bain  au  degré  26  ou  27 
du  thermomètre  de  Réaumur;  on  fera 
les  faignées  aux  heures  convenables 
fans  fortir  le  malade  du  bain.  Après  que 
le  malade  fera  forti  du  bain  on  lui  don- 
nera le  lavement  n*^  q.8  , toutes  les  trois 
ou  quatre  heures.  Si  le  malade  étant 
hors  du  bain  ou  dans  le  bain,paroît  avoir 
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de  la  difpoCtion  au  fommeil , on  le  laif~ 
fera  dormir , mais  on  obfervera  Ion 
fommeil  ; s’il  paroît  profond  ôn  éveil- 
lera le  malade  ; s’il  s’éveille  facile- 
ment , s’il  n’eft  pas  temps  de  faigner 
on  le  laiffêra  tranquille  & on  n’interrom- 
pra plus  le  fommeil,  jufqu’à  l’heure  à 
laquelle  on  doit  réitérer  la  faignée  du 
pied.  Alors  on  l’éveillera,  à moins  que 
le  pouls  ne  foit  ni  dur  ni  très-frèquent; 
dans  ce  cas  on  attendra  que  le  malade 
s’éveille.  Mais  h l’on  a beaucoup  de 
peine  à éveiller  le  malade  , quoique  le 
pouls  ne  foit  pas  très-dur  ni  de  la  plus 
grande  fréquence,  on  faigriera  le  mala- 
de du  pied  , quand  même  il  n’y  auroit 
qu’une  heure  que  la  dernière  faignée 
auroit  été  faite  , avant  ce  fommeil  pro- 
fond. Après  que  le  malade  aura  palTé 
cinq  à fix  heures  dans  le  lit,  où  il  fera 
prefque  fur  fon  féant , on  le  remettra 
dans  le  demi-bain  tiède  , pendant  cinq 
ou  lîx  heures,  Sc  il  continuera  cette 
alternative  de  cinq  ou  fix  heures  de 
bains , & cinq  ou  fix  heures  de  lit , 
continuant  les  tifanes , les  lavemens, 
l’huile  d’amandes  douces  & les  faignées, 
comme  il  eft  dit  ci  delTus. 

6'^.  Si  l’infiammation  eft  au  bas-ven- 
tre, quel  que  foit  celui  des  vifcères  dans 
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lequel  la  douleur  fixe  & la  chaleur  ont 
leur  fiége  \ après  la  fécondé  ou  la  troi- 
fième  faignée  , on  mettra  le  malade  dans 
le  bain  tisde;  on  l’y  lailfera  pendant  _ 
cinq  ou  fix  heures  de  fuite;  pendant  ce 
temps  on  continuera  les  faignées  du 
bras  aux  heures  dites , ainfi  que  les  ti- 
fanes  & l’huile  d’amandes  douces.  Lorf- 
que  le  malade  fera  fortidu  bain,  on  lui 
donnera  le  lavement  n°  q.8 , & on 
réitérera  ce  lavement , routes  les  quatre 
heures , s’il  ne  caufe  pas  de  la  douleur  ; 
on  le  fupprimera , fi  le  malade  en  le 
recevant,  fe  plaint  d’une'  augmenta- 
tion de  douleur.  Dès  que  le  malade, 
fera  forti  du  bain  , on  appliquera 
fur  le  bas- ventre,  des  flanelles  trempées 
dans  la  décodion  chaude  n^  184  ; on 
renouvellera  ces  flanelles  trempées  tou- 
tes les  deux  heures,  file  malade  ne  dort 
pas  ; s’il  dort  on  n’interrompra  pas  le 
îbmmeil  qui  n’efl:  pas  fufped  dans  l’in- 
flammation du  bas-ventre,  comme  dans 
celle  du  cerveau.  Après  que  le  malade 
aura  pafle  cinq  ou  fix  heures  au  lit  cou- 
ché fur  le  dos  & la  tête  peu  élevée  fur 
un  fimple  oreiller  , on  le  remettra  dans 
le  bain  tiède  , où  il  reflera  cinq  ou  fix 
heures  ; on  continuera  cette  alternative 
de  fix  heures  de  bain  & fix  heures  de 
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lit.  Outre  les  degrés  de  la  douleur  , de 
la  chaleur  , de  la  lièvre  & de  la  foif  qui 
défignent  le  degré  de  l’inflammation  , 
le  Médecin  peut  diftinguer  les  progrès 
& la  diminution  de  l’inflammation  , en 
comprimant , légèrement , la  région  du 
bas-  ventre  dans  laquelle  l’inflammation 
a lieu.  Plus  le  Médecin  peut  comprimer 
la  région  enflammée  , lans  augmenter 
la  douleur;  plus  l’inflammation  dimi- 
nue. Plus  le  malade  repoufle  & fait  des 
cris  quand  on  porte  la  main  fur  le  bas- 
ventre  ; plus  l’inflammation  eft  forte.  Si 
peu  de  temps  après  que  tous  les  fignes 
^ de  l’inflammation,  ont  été  marqués  très- 
violemment  , le  Médecin  peut  com- 
primer fortement  le  bas- ventre  , fans 
caufer  de  la  douleur  , & fi  le  bas-ventre 
eft  tendu  & gonflé  , fi  le  pouls  eft  petit , 
irrégulier , & intermittent  ; fi  la  tête  eft 
embarraflee,  s’il  y a délire  ou  accable- 
ment & penchant  au  fommeil  , fi  les 
extrémités  font  moins  chaudes , l’in- 
flararaation  s’eft  terminée  par  la  gan- 
■ grène.  Si  le  malade  atteint  de  l’inflam- 
mation du  bas-ventre, n’a  nulle  difpo- 
fition  au  fommeil,  on  lui  donnera  la 
fécondé  nuit  de  fa  maladie,  l’émulfion 
n®  J 24  ; les  nuits  fuivantes  on  augmen- 
tera les  narcotiques  de  la  manière  mar- 
quée 55'4,  art. 
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7^.  Si  l’inflammation  eft  à la  poitri- 
ne , on  efl'aiera  de  mettre  le  malade 
dans  le  demi-bain;  fl  on  aperçoit  que 
le  malade  ne  refpire  pas  plus  difficile- 
ment dans  le  demi  bain  , que  dans  fou 
lit  J on  le  laiffera  dans  Je  demi-bain 
cinq  à fix  heures;  enfuite  on  réitérera 
les  demi-bains  comme  il  eft  dit  à l’é- 
gard des  bains , pour  les  malades  précé- 
dens.  Si  la  refpiration  du  malade  paroît 
beaucoup  plus  gênée  , & s’il  toufife  beau- 
coup plus  fréquemment  & plus  violem- 
ment , pendant  qu’il  fera  dans  îe  demi- 
bain  , on  le  retirera  du  demi-bain  , & 
on  ne  le  baignera  plus.  Du  refte  on 
continuera  , comme  pour  les  malades 
précédons , les  faignées  , le  petit-lait , 
l’eau  devenu,  l’huile  d’amandes  douces 
& les  lavemens;  de  plus,  on  donnera 
dans  ces  fluxions  de  poitrine  , toutes 
les  heures , une  cuillerée  à café  du  looch 
blanc,  X2j, 

On  n’emploira  jamais  les  narcoti- 
ques dans  l’inflarrmation  de  la  poitrine, 
parce  que  pendant  le  fommeil  , l’expec- 
toration eft  fufpendue  ; & qu’en  confé- 
quence  l’engorgement  du  poumon  aug- 
menteroit. 

Les  narcotiques  font  auffi  contre-in- 
diqués dans  l’inflammation  du  cerveau. 
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parce  qu’üs  pourroient  déterminer  les 
affedions  foporeufes  qui  fuccédent  fou- 
vent  aux  inflammations  du  cerveau. 

8®.  Si  l’inflammation  a fon  fiége  dans 
le  voile  du  palais  & dans  les  amygda- 
les ; dès  qu’on  verra  que  ces  parties  font 
aflèz  tuméfiées  pour  former  un  grand 
obüacle  à la  déglutition  ^ outre  les  fai- 
gnées,  îifanes  , bains  & lavemens  pref- 
crits , ci-delTus  , contre  les  inflamma- 
tions ; on  fcarifiera  profondément  ces 
parties. 

P®.  Si  l’inflammation  efl:  à l’extérieur, 
c’eft  un  éryfipèle  ou  un  phlegmon , ou 
une  parotide , ou  un  bubon , ou  un 
charbon.  Toutes  ces  tumeurs  externes 
ont  les  mêmes  fignes  extérieurs  que  les 
tumeurs  du  meme  nom  que  nous  avons 
décrites  (261),  & dont  nous  avons  pref- 
crit  le  traitement  (350).  Mais  celles-là 
font  caufées  par  les  excès  (28©1.  Ainfî 
il  faut  employer  contre  ces  tumeurs 
inflammatoires , tant  que  la  fièvre  y eft 
jointe  , les  faignées , les  bains , les  tifa- 
nes  , les  lavemens , de  la  manière  pref- 
crite  contre  les  inflammations  ci-delTus  : 
& de  plus  J il  faut  appliquer  fur  ces  tu- 
meurs le  cataplafme  n°  21 1,  qu’on 
renouvellera  toutes  les  trois  heures;  & 
dès  que  la  fuppuration  fera'fenfible , on 
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ouvrira  l’abcès , on  en  exprimera  !e  pus  ; 
enfuite  on  panfera  avec  des  plumaceaux 
enduits  de  l’onguent  itjo.  On  n’appli- 
quera point  de  cataplafme  fur  les  éryfi- 
pèles  ,mais  on  les  badinera  , toutes  les 
trois  heures,  avec  la  déco(5tionn‘^  184. 
S’il  fe  forme  fur  ces  tumeurs  des  phlyc- 
tènes,  des  taches  livides  & noirâtres  ; 
ou  fi  la  tumeur  eft  très- brûlante , fi  la 
douleur  eft  très-violente  , fi  les  tégu» 
mens  font  très -durs  , fi  la  rougeur  tire 
fur  le  brun;  dans  tous  ces  cas  la  gan- 
grène eft  imminente  ; il  faut  fcarifier 
promptement  & profondément  ces  tu- 
meurs , les  fomenter  avec  de  l’eau-de- 
vie  camphrée  , & les  panfer  avec  l’on- 
guent de  ftyrax  auquel  on  ajouterâ  ia 
teinture  de  myrrhe  & celle  d’aloës.LorC- 
que  ces  tumeurs  font  terminées  par  la 
réfolution  ou  par  la  fuppuration , il  faut 
employer  le  traitement  ci-après , pour 
corriger  l’âcreté  des  liqueurs. 

10®.  Lorfque  les  efpèces  d’inflam- 
mations internes  fe  terminent  par  la  ré- 
folution , ladouleurde  la  partie  enflam- 
mée va  toujours  en  diminuant  ; la  cha- 
leur & la  foif  diminuent  fenfiblement  ; 
le  pouls  eft  beaucoup  moins  fréquent , 
& il  eft  fouple  ; la  peau  devient  moite, 
la  bouche  eft  humeélée  ; les  urines  font 
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abondantes  & de  bonne  qualité  : dès- 
lors  U faut  cefler  les  faignées  & les  bains, 
& il  faut  commencer  à évacuer  les  fucs 
âcres  qui  exiftent  dans  les  premières 
voies  : pour  cela  on  continuera  l’huile 
d’amandes  douces,  le, petit-lait,  l’eau 
de  veau  & les  lavemens  ; & on  purgera 
d’abord  avec  la  potion  n®  p i ; on  la 
continuera  tous  les  deux  jours , jufqu’à 
ce  que  l’appétit  foit  très- vif  & le  pouls 
plus  petit , plus  foible , plus  lent  que 
dans  l’état  naturel. 

Dès  qu’on  apercevra  les  fignes  de 
la  diminution  de  l’inflammation , on 
commencera  à donner  au  malade  dans 
le  cours  de  la  journée,  deux  bouillons 
faits  de  la  manière  ( 3 ) » art.  7 5 

les  jours  fuivans,on  lui  donnera,  toutes 
les  quatre  heures  , un  bouillon. 

ii°.Lorfque  le  malade  aura  pris  une 
fois  la  potion  n°  p 1 , fi  la  bouche  efl: 
pâteufe,  & la  langue  chargée,  on  obrer-* 
vera  ce  qui  efl:  preferit  (374  , art.  il. 
De  plus,  fi  on  voie  par  la  qualité  des 
évacuations , & par  l’état  de  la  bouche , 
qu’il  y a beaucoup  de  fucs  corrompus  î 
les  jours  que  le  malade  ne  prendra  pas 
la  potion  n°  po  , on  lui  donnera  les 
deux  dofes  d’npozèmes  n°  60 , à deux 
heures  de  diflance  j & il  continuera  à 
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prendre , tous  les  deux  jours , alterna- 
tivement , la  potion  & les  apozèmes , 
jufqu’à  ce  que  la  bouche  Toit  bonne  Sc 
la  langue  nette,  l’appétit  très- vif,  & 
fur-tout , que  le  pouls  foit  plus  petit , 
plus  foible , & plus  lent  que  dans  l’état 
naturel; alors  le  malade  prendra,  peu- 
à-peu  , les  alimensde  la  manière  pref- 
crite  ( 3 f4) , art.  1 2. 

Enfuite  le  convalefcent  obfervera 
ce  qui  efi;  prefcrit,  art.  14  & ly; 
& enfuite  s’il  refte  des  lignes  d’âcreté 
des  liqueurs , il  obfervera  ce  qui  eft 
prefcrit  j5'4)  depuis  art.  16  jufqu’à 
art.  2 T. 

Il  eft  rare  que  ces  inflammations 
internes  de  la  troifîème  efpèce  (284) 
fe  terminent  par  la  réfolution , dans 
les  fujets  mal  conftitués  , & dans  ceux 
qui  ont  extrêmement  abufé  : le  plus 
fouvent  elles  fe  terminent  par  la  gan- 
grène, dont  nous  avons  décrit  les 
effets  (2S2  , art.  i,  2 & 3.  Dans 
d’autres  fujets  , dans  lefquels  l’engor- 
gement des  vaiffeaux  fanguins  eft  moins 
violent  & moins  étendu  ; ou  dans  Icf- 
quels  il  y a peu  de  petits  vaiffeaux 
ror  pus,  elles  fe  terminent  par  la  fup- 
puration , dont  nous  avons  vu  les  ef- 
fets divers , relativement  à la  diverfité 
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des  organes  (2  Sy)  ^ & dont  nous  pref- 
crirons  le  traitement  ci- après.  Nous 
avons  décrit  les  lignes  des  diverfes  ter- 
minaifons  des  inflammations  (Sy  . 

5 SI  Nous  avons  fait  la  defcription  des  | 
effets  des  ruptures  des  vailTeaux , qui 
font  caufées  par  des  digeflions  dont  les 
réfultats  font  des  fucs  âcres  dans  le 
quatrième  fujet  faSy).  Nous  y avons 
vu,  art.  I,  qu’il  n’y  a point  de  remèdes 
pour  la  rupture  des  grolTes  & même 
des  moyennes  artères  » non  plus  que 
pour  les  ruptures  des  groffes  veines, 
des  gros  anévrifmes  & des  grolTes  va- 
rices , lorfque  les  extravafations  fe  font 
dans  Tintérieur,  & lorfque  le  fang  ex- 
travafé  ne  peut  pas  avoir  d’ilTue  au- 
dehors  ; mais  lorfque  les  artères  qui  fe 
rompent  font  très-petites,  lorfque  les  ^ 
veines  & varices  qui  s’ouvrent,  ne  font  ' 
pas  très-confidérables , & lorfque  le  fang 
qui  eft  extravafé,  peut  être  expulfé 
hors  du  corps , & que  le  vaifl'eau  qui 
a été  ouvert  peut  fe  cicatrifer  ; & lorf- 
que le  fang  qui  eft  extravafé  dans  les 
vilcères  ou  dans  les  organes  intérieurs , 
n’eft  pas  en  grande  quantité,  il  y a 
des  moyens  qui  remédient  fouvent  à 
ces  derniers  accidens. 

Lorsqu’il  s’eft  fait  des  ruptures  de 
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va’uTeaux  fangulns  dans  la  cavité  de 
quelques  vllcères,  ou  dans  les  narines, 
ou  dans  la  gorge,  ou  dans  la  bouche, 
& qu’il  s’enfuit  un  grand  épanchement 
de  fang  au  dehors,  on  donne  à ces 
accidens  le  nom  d’hémorragie.  Si  le 
fan'g  fort  en  petite  quantité , l’épan- 
chement a différons  noms,  fuivant  les 
organes  dont  il  fort  ; s’il  fort  peu  de 
fang  par  le  nez  ou  par  les  gencives , 
c’eft  un  faignement  de  nez  ou  de  gen- 
cives ; fl  le  malade  expedore  peu  de 
fang,  c’eft  un  crachement  de  fang; 
fi  le  malade  rend  du  fang  par  la  bou- 
che avec  les  efforts  du  vomiffement, 
c’eft  un  vomiffement  de  fang  ; s’il  rend 
par  le  fondement  peu  de  fang  qui  fort 
des  hémorroïdes  internes  ou  externes, 
c’eft  un  flux  hémorroïdal  ; fi  ce  fang 
qui  fort  par  le  fondement  ne  vient  pas 
des  hémorroïdes , c’eft  un  flux  de  fang; 
fi  on  rend  beaucoup  de  fang  par  le 
fondement,  fi  ce  fang  eft  noir,  & fi 
le  malade  éprouve  des  défaillances , 
c’eft  la  maladie  noire  ; s’il  fort  du  fang 
par  l’urètre , c’eft  un  piffement  de  fang; 
fi  le  fang  fort  par  le  vagin  dans  le 
temps  des  règles  ou  à la  fuite  d’une 
couche , ce  font  des  évacuations  na- 
turelles ; mais  fi  hors  le  temps  des  rè- 
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gles , ou  4es  fuites  des  couches , il  fort 
du  fang  par  le  vagin  \ & fi  cette  éva- 
cuatiau.  eft  abondante,  on  lui  donne 
le  nom  de  perte.  Excepté  le  faigne- 
ment  de  nez , qui  n’eft  pas  rare  dans 
les  jeûnes  gens  qui  mangent  beaucoup , 
& qui,  lorfqu’il  n’eft  pas  confidérable, 
ni  très-fréquent , ne  peut  nuire,  & 
n’exige  point  de  remèdes  ; excepté  le 
flux  hémorroïdal,  qui,  lorfqu’il  n’efl: 
pas  très-abondant,  eft  une  évacuation 
îalutaire  pour  un  grand  nombre  d’in- 
dividus ; toutes  les  fois  qu’on  voit 
fortir  du  fang  par  des  organes  dont 
il  n’en  doit  pas  fortir,  on  doit  avoir 
recours  aux  remèdes  ; de  même  lorf- 
que  par  le  nez,  par  le  vagin  & par  le 
fondement,  il  fort  beaucoup  plus  de 
fang  qu’il  n’en  doit  fortir  ; à moins 
que  ces  évacuations  ne  foient  criti- 
ques (78  jufqu’à  3 3)  , on  doit  fe  hâter 
d’y  remédier  de  la  manière  fuivante. 

1°.  Par  quelque  voie  que  fe  faflent 
les  hémorragies  dans  un  fujet  qui  a 
vécu  comme  celui  (sSy) , il  faut  fai- 
gngr  le  malade  du  bras. 

2.°.  Le  malade  fe  mettra  au  lit , y 
fera  très-peu  couvert , ne  parlera  point , 
ne  fe  remuera  que  pour  fes  befoins  , 
pour  lefquels  on  lui  donnera  le  baffin 

& 
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& l’urinal.  On  lui  donnera  à boire  , 
toutes  les  demi-heures  , alternative- 
ment, la  tifane  n°  16,  & la  tifane 
n°  51. 

3°.  Trois  heures  après  la  faignée  du 
bras,  fi  c’eft  une  hémorragie  du  nez 
ou  de  la  gorge  , ou  des  gencives , on 
faignera  le  malade  du  pied , & enfuite 
on  réitérera  la  faignée  du  pied  , toutes 
les  trois  heures,  jufqu’à  ce  que  , dans 
les  gens  robuftes , le  pouls  foit  plus 
foible  & plus  petit  qu’il  ne  Teft  en  fanté 
à jeun , dans  les  gens  foibles  & délicat; 
& jufqu’à  ce  que,  dans  les  gens  d’une 
confticution  très-foible  & très-délicate , 
le  pouls  foie  plus  petit  & plus  foible 
qu’il  ne  l’eft  le  matin . à jeun. 

4°.  Lorfque  le  pouls  fera  foible  & 
petit , fi  l’hémorragie  continue , on 
fubftituera  aux  tifanes  cl-delTus , la  tî- 
fane  ^32).  On  appliquera  fur  la  nuque 
&c  autour  du  cou , des  linges  trempés 
dans  du  vinaigre  froid,  & on  les  re- 
renouvellera  avant  qu’ils  fe  foient 
échauffés. 

5°.  Si  l’hémorragie  vient  de  l’efto- 
mac , des  inteftins,  de  l’urètre  ou  du 
vagin , les  faignées  fe  feront  au  bras 
jufqu’au  terme  ci-delTus  ; & à ce  terme 
on  fubflituera  auffi  la  tifane  n°  32, 
Tome  lU,  K 
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aux  deux  premières  tifanes  j & on  ap- 
pliquera fur  le  ventre  , fur  les  bras , les 
cuiffes  & fur  la  poitrine , des  linges 
trempés  dans  le  vinaigre , & on  les  re- 
nouvellera comme  ci-defTus. 

Si  le  fang  qui  fort  par  le  fondement , 
en  grande  quantité,  eftnoir,  & s’il  y 
a des  défaillances  ; il  ne  faut  pas  fai- 
gner.  Il  faut  faire  boire  au  malade , 
toutes  les  demi -heures,  alternative- 
ment, les  tifanes  n°i8&  n®  15?,  & 
lui  donner , tous  les  jours , dans  la  ma- 
tinée , une  livre  de  la  décoétion  de 
deux  onces  de  tamarin. 

6°.  Si  l’hémorragie  vient  du  pou- 
mon , ce  qui  fe  manifefte  par  la  toux 
qui  y eft  jointe,  on  n’appliquera  point 
de  linge  trempé  dans  le  vinaigre  ; du 
refte  on  la  traitera  comme  la  précé- 
dente. 

7®.  Dans  les  malades  qui  ont  autant 
abufé  que  ce  fujet  ( aSj  ),  quoique  le 
fang  qui  fort  par  des  organes  dont  il 
ne  doit  pas  fortir,  foit  en  petite  quan- 
tité, & fur-tout  dans  les  crachemens 
dq  fang  qui  viennent  de  la  poitrine  ; 
quelque  peu  confidérables  qu’ils  foient, 
il  faut  employer  la  faignée  jufqu’au 
terme  ci-deflus  ; & continuer  les  deux 
premières  tifanes  jufqu’à  ce  que  le 
iâng  foit  arrêté, 
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8®.  Lorfque  l’hémorragie  fera  cef- 
fée , on  commencera  à donner  des 
alimens  au  malade,  de  lafnanière  pref- 
crite  354,  art.  12;  & enfuite  il  ob- 
fervera  ce  qui  eft  prefcrit  à l’égard 
de  la  pulmonie  (3/4),  art.  14,  i J & 
fuivans. 

Dans  le  traitement  de  l’hémorragie, 
le  Médecin  doit  faire  la  plus  grande 
attention  à la  quantité  & à la  qualité 
des  fluides,  ainlî  qu’au  ton  des  vaif- 
feaux  du  malade;  & il  doit  modifier 
fon  traitement  en  conféquence. 

1°.  Si  les  hémorragies  ont  lieu  dans 
des  gens  qui  ont  les  fluides  âcres;  foit 
que  dans^ces  maladies , il  y ait  pléthore 
vraie , foit  qu’il  y ait  pléthore  fauffè 
(345)5  hoit  qu’il  n’y  ait  qu’une  jufte 
proportion  des  fluides , on  doit  fuivre 
exadement  le  traitement  qui  vient 
d’être  prefcrit  f3j'<^). 

2®.  Si  les  hémorragies  ont  lieu  dans 
des  fujets  qui  ont  les  fluides  âcres  , Sc 
qui  font  très  délicats  & très-foibles  j 
s’ils  ont  naturellement  très-peu  de 
fluides  , 6c  s’ils  font  épuifés  par  des 
hémorragies  antérieures,  il  faut  s’ab- 
ftenir  de  la  faignée;  & il  faut  tâcher 
de  remédier  à ces  hémorragies , par 
le  régime  incraflant  & adouciflant  des 

K2 
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farineux  & du  lait , prefcrit  C3y4),5c 
par  les  médicamens  aftringens  & toni- 
ques, tels  que  la  tifane  n°  32. 

3°.  Si  les  hémorragies  ont  lieu  dans 
des  gens  donc  les  fluides  font  épais , Sc 
dont  les  vaifleaux  fanguins  ont  peu  de 
reflbrt  ; & fi  dans  ces  fujets  il  y a 
pléthore  vraie , on  doit  employer  la 
faignée  jufqu’à  ce  que  le  pouls  ne  foit 
ni  dur  , ni  plein , & qu’il  foitaufli  fouple 
qu’il  peut  l’être  dans  ce  fujet , en  lanté, 
& à jeun  ; & pas  plus  gros  qu’il  ne  peut 
l’être  dans  ce  fujet , s’il  n’étoit  pas  plé- 
thorique , & s’il  étoit  à la  diète  depuis 
quelque  temps.  Lorfque  le  pouls  efl: 
dans  cet  état,  on  doit  fufpendre  la 
faignée , quand  même  l’hémorragie  con- 
îinueroit  avec  force  3 & on  a lieu  d’ef- 
pérer  la  guérifon  , de  la  diète  ténue , 
de  Tufage  des  tifanes  aftringentes  ci- 
deffus,  & de  la  nature  du  fang  , qui 
étant  vifqueux , peut  facilement  fe  coa- 
guler dans  les  vailTeaux  déchirés.  Si 
la  faignée  éroit  réitérée,  lorfque  le 
pouls  efl:  dans  l’état  cj-deffus , elle 
pourroit  être  fuivie  de  fyncopes  qui 
leroient  très- graves  , dans  ces  fujets 
dont  les  humeurs  font  vifqueufes  & peu 
fluides , & dont  les  vaifleaux  ont  peu 
de  relTort, 
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4°.  Si  les  hémorragies  ont  lieu  dans  la 
pléthore  faulFe,  caufée  par  des  accès  ou 
redoublemens,  & dans  des  malades  dont 
les  fluides  font  épais  & grolïiers  j quoique 
les  hémorragies  foient  confidérables , 
fl  la  pléthore  fâufl'e  n’efi:  pas  à un  point 
qui  feroit  craindre  la  fulFocation  ou 
l’apoplexie , il  ne  faut  pas  employer 
la  faignée  ni  les  aflringens  j il  faut  or- 
donner au  malade  le  repos  & la  tran- 
quillité, & attendre  le  déclin  de  l’ac- 
cès ou  du  redoublement.  11  y a lieu 
d’efpérsr  , dans  ces  maladies , que  l’hé- 
morragie déclinera  , & finira  avec  le 
redoublement  ou  l’accès , ainfi  que  la 
pléthore  faufle. 

Mais  fl  dans  l’inPcant  où  l’hémor- 
ragie furvient  , le  redoublement  ou 
l’accès  ne  font  que  commencer;  fl  la 
pléthore  faufl'e  eft  déjà  à un  haut  degré  , 
fi  l’hémorragie  efl:  très-grande  ; dans 
ce  cas  il  efl:  à craindre  que  dans  Is 
cours  du  temps , que  l’accès  ou  le  re- 
doublement ont  encore  à durer,  la 
pléthore  faufl'e  ne  parvienne  à un  point 
dangereux,  ou  que  l’hémorragie  ne 
foit  extrême  ; en  conféquence  il  faut 
faigner  dès  le  commencement  du  re- 
doublement ou  accès,  & réitérer  la  fai- 
gnée, tant  qu’on  verra  que  la  pléthore 
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faufle  croîtra.  V.  ce  qui  a été  dit  des 
pléthores,  depuis  545  jufqu’à  350). 

30O  Nous  avons  décrit  (285),  depuis 
art,  2 jufqu’à  art.  7 , les  efléts  qui  ré- 
fultent  de  la  rupture  des  petits  vaifleaux 
fanguins,  qui  eft  cauféepar  l’âcreté  du 
£ang,  & qui  a lieu  dans  le  poumon  • 
& datîsd’autres  vifcères  : ces  effets, 'font 
1®.  L’inflammation  qui  fuccède  au 
déchirement  des  petits  vaifleaux  fan- 
guins, lorfque  le  fang  extravafé  ne  peut 
avoir  d’iflue;  lorfqu’il  y a peu  de  petits 
vaifleaux  rompus,  & que  l’extravafa- 
tion  du  fang  n’eft  pas  confidérable  ; 
l’inflammation  ayant  peu  d’étendue , 
elle  n’efl:  pas  accompagnée  de  chaleurs 
& de  douleurs  très-fenfibles ; il  n’y  a, 
pour  ainfi  dire , qu’un  mal-aife  j & ce 
ne  font  que  les  fuites  qui  apprennent 
qu’il  y a eu  fliflammation. 

2^.  La  fuppuration  qui  fuccède  à î 
cette  inflammation  qui  a peu  d’étendue , 
n’eft  pas  accompagnée  d’élancemens  bien  ! 
fenfibles , & on  ne  peut  connoître  ces  i 
petites  fuppurations  internes , que  par  ; 
leurs  fuites  décrites  (28  j).  ■ 

3®.  La  gangrène  fe  forme  lorfqu’il 
y a un  très-grand  nombre  de  petits 
vaifleaux  fanguins  rompus,  & que  le 
fang  extravafé  ne  peut  avoir  d’ifliie , 
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& qu’il  eft  en  fi  grande  quantité,  qu’il 
comprime  le  petit  nombre  des  vaifleaux- 
qui  font  leftés  entiers,  & en  empêche 
la  dilatation  qui  doit  avoir  lieu  à cha- 
que impulfion  du  coeur.  Lorfqu’il  s’eft 
formé  une  rupture  d’un  grand  nombre 
de  petits  vaiflèaux,  dans  un  organe 
peu  fenfible,  la  gangrène  fe  forme 
fans  avoir  été  précédée  par  des  dou- 
leurs fenfibles  ; & on  ne  connoît  qu’elle 
a lieu  , que  par  les  fuites  qui  font  auflî 
décrites  282  , où  nous  avons  vu  que 
lorfque  la  gangrène  eft  formée  dans 
un  vifcère,,  tous  les  remèdes  font  inu- 
tiles, Nous  avons  aulîî  vu  isSj)  que 
la  plupart  des  fuppurations  qui  fe 
forment  dans  les  vifcères , font  mor- 
telles; cependant  il  y en  a quelques 
efpèces  qui  font  fufceptibles  de  gué- 
rifon , pourvu  que  , dès  le  commence- 
ment , on  obferve  les  procédés  fuivans. 

1°.  Des  deux  efpèces  de  pulmonie 
qui  font  décrites  (225  , art.  3) , l’une 
a commencé  par  une  toux  féche  , l’au- 
tre par  un  crachement  de  fang  ; quoi- 
que dans  les  comraencemens,ce3  mala- 
dies paroilTent  différentes,  elles  font 
produites  par  la  même  caufe:  favoir, 
l’âcreté  des  fluides  & le  déchirement 
de  quelques  petits  vaiffeaux  fanguins , 
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& il  en  réfulte  le  même  effet,  qui 
eft  la  fuppuration  dans  le  poumon. 
La  différence  de  ces  deux  maladies  ne 
confîfte  que  dans  le  fiége  de  la  fup- 
puration. L’une  exifte  dans  l’intérieur 
des  bronches,  & le  pus  s’expeâore  à 
mefure  qu’il  fe  répand  dans  les  bron- 
ches ; l’autre  s’eft  formée  dans  l’exté- 
rieur des  bronches , & le  pus  fe  répand 
dans  la  fubftance  du  poumon  ; celle-ci 
eft  bien  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière. Il  eft  fort  rare  de  voir  guérir 
quelqu’un  qui  ayant  eu  , pendant  long- 
temps, une  toux  féche,  une  fièvre  lente, 
qui  maigriffoit  fenfiblement,  & qui 
enfuite  expedore  du  pus.  Il  eft  moins 
rare,  de  voir  guérir  quelqu’un  qui, 
ayant  eu  un  crachement  de  fang  avec 
toux,  a enfuite  expeéloré  du  pus.  Le 
plus  grand  nombre  des  malades  de  cette 
fécondé  efpèce , guériroient  s’ils  étoienc 
allez  dociles  pour  s’affujettir , dès  les 
commencemens  du  crachement  de  fang, 
à un  régime  & aux  remèdes.  Il  en  gué- 
riroit  beaucoup^  plus  de  la  première 
efpèce  qu’il  n’en  guérit , s’ils  vouloient 
s’affujettir  au  régime  & remèdes , dès 
que  la  toux  sèche  commence. 

Ces  deux  efpèces  de  maladies  ayant 
lesmêmes  caufes  j doivent  être  traitées 
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avec  les  mêmes  remèdes  : mais  pour 
que  ce  traitement  réuffiffe  , il  faut  com- 
mencer le  régime  & les  remèdes , dès 
que  les  premiers  fymptômes  de  ces  ma- 
ladies fe  manifeftent.  Le  Médecin  voit 
qu’un  individu  efl:  atteint  d’un  crache- 
ment de  fang  avec  toux , & qu’un  autre 
individu  a une  toux  féclie,  peu  fré-, 
quente  & p;u  violeirte  : ces  deux-dn- 
divid'js  commettent  tous  les  excès 
(280)  ; & quand  même  iis  ne  les  com- 
raottroient  pas  tous  , un  petit  nombre 
de  ces  excès  eft  capable  de  fiiire  le  plus 
grand  ma!  à des  individus  foibles  & dé- 
licats (132)..  La  Seméï  jtique  apprend 
que  le  léger  crachement  de  fang  du. 
premier  individu,  & que  la  toux  féche, 
quoique  peu  fréquente  & peu  violente, 
dans  le  fécond,  font  des  menaces  de 
pulmonie , dans  des  individus  qui  com- 
mefent  les  excès  (280)  Le  Médecin 
avertit  ces  deux  malades  du  darrger 
dont  ils  font  menacés,  & leur  dm,  en 
même  temps , qu’il  elf  en  leur  pouvoir 
de  les  éviter.  Quoi  qu’ils  foient  l’un 
& l’autre  peu  malades,  félon  eux,  8c 
quoiqu’ils  foient  l’un  & l’autre  dans 
l’âge  où  la  privanon  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fens , efl:  très-amère , le  Mé- 
decin leur  prefcrit  le  traitement  (354), 
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qu’il  adrainiftre  avec  toute  l’exaâi- 
tude  & les  précautions  marquées  à 
l’égard  de  la  pulmonie  ; & au  lieu  du  la- 
vement n®  ^2  , prefcrit  dans  le  trai- 
tement C35'4)j  il  ordonnera  le  lavement 
n®  48  matin  & foir^  & fi  on  s’aper- 
çoit que  les  bains  entiers  gênent  la 
refpiration  & qu’ils  excitent  la  toux , 
on  y fubftitue  les  demi-bains.  Ce  trai- 
tement qui  eft  prefcrit  pour  préferver 
de  l’inflammation  & de  fes  fuites , efl: 
le  plus  convenable  pour  remédier  à 
la  pulmonie  qui  commence  par  une  in- 
flammation qui  eft  peu,  & fouvent  point 
douloureufe , mais  qui  finit  par  une 
fuppuration. Quelques  malades  font  aflez 
confians  & aflez  dociles  pour  s’aflujettir 
à ce  traitement  auftère.  La  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  ce  premier  degré 
de  la  pulmonie,  guériflent  parce  trai- 
tement. On  ne  fera  ufage  des  narco- 
tiques , que  dans  le  cas  où  une  infom» 
nie  qui  exifteroit  depuis  long-temps, 
lesexigeroiî  abfolument.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  malades , qui  font  ordi- 
nairement dans  la  fleur  de  l’âge , & 
qui , malgré  ces  indifpofitions  qu’ils 
traitent  ordinairement  de  bagatelle  ,fe 
Tentent  pleins  de  vigueur,  8c  dégoût 
pour  le  plaifir  5 ou  ne  confultent  pas  les 
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Médecins,  on  refufent  de  s’aflujettir  à 
leurs  ordonnancesj  & ils  périflent,  pref- 
que  tous, avant  trente  ou  trente  cinq  ans. 
Quelques-uns,  plus  robuftes , excédent 
ce  dernier  terme  , de  quelques  années. 
D'autres  , nés  foibles , & délicats  , ne 
vont  pas  à vingt-cinq  ans.  Nous  par- 
lerons encore  de  ces  maladies  dans  la 
clafle  des  léfions  de  la  refpiration. 

2°.  Nous  avons  vu  art.  4, 

la  defcripion  de  la  vomique.  Cette  ma- 
ladie de  poitrine  eft  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  que  les  deux  efpèces  ci-deflus 
ne  le  font  dans  leurs  cotnraencemens  ; 
cependant  il  n’eft  pas  rare  de  la  voir 
guérir , dans  le  cas  ou  l’abcès  fe  forme 
une  ilTue  dans  les  bronches. 

Lorfque  l’ouverture  de  la  vomique  dans 
les  bronches,  femanifefteparune expec- 
toration purulente  & très-fétide  , avec 
beaucoup  de  toux  ^ il  faut  que  le  malade 
ne  prenne  d’autre  nourriture,que,  toutes 
les  quatre  heures,  un  bouillon  fait  de  la 
manière  (3  5’4),  art.  7;  ou  s’il  le  trou  voit 
à l’ufage  du  lait  d’ânelTe  oudevacbe, 
lorfque  la  vomique  s’eft  ouverte  , il 
continuera  celui  de  ces  laits  qu’il  pre- 
noit  avant  l’ouverture  de  la  vomique  : 
mais  il  ne  prendra  point  de  pain  ; il 
boira  toutes  les  demi  heures , alterna- 
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tivement , une  taffe  de  petit-lait  n®  ifi 
Ô£  une  taffe  de  la  tifane  n®  lo  j dans 
chaque  taffe  de  petit-lait , on  mettra 
une  cuillerée  à café,  de  firop  de  vio- 
lettes , & dans  chaque  taffe  de  tifane  , 
une  cuillerée  à café , de  firop  de  gui- 
mauve. 

Si  après  un  mois  ou  fix  femaines  de 
toux  éc  d’expeâoration  fétide.  Tune 
& l’autre  ceflènt  entièrement,  s’il  n’y 
a point  de  fièvre,  & s’il  n’y  a plus 
de  gêne  de  la  refpiration  , tout  le  pus 
efi  expedoré^  le  malade  eft  hors  de 
danger.  ( Il  faut  ordinairement  ce  temps 
pour  l’expedorarion  d’une  vomique 
qui  s‘eft  ouverte  dans  les  bronches  ). 
Il  n’eff:  plus  queftion  que  de  préferver 
de  récidive;  pour  cela  il  faut  que  le 
malade  continue  plus  ou  moins  de 
temps,  le  régime  & les  remèdes  , avec 
les  précautions  marquées  depuis  3 J" “J» 
art.  12,  jufqu’à  art.  24^ 

Si , après  quarante  jours , la  toux 
& l’expedoration  purulente  & fétide 
continuent,  fi  la  fièvre  a lieu  , la  vo- 
mique s’eft  répandue  en  partie  dans  la 
fubftance  du  poumon  ; alors  le  malade 
eft  en  grand  danger.  Cependant  il  ne 
faut  pas  abandonner  le  malade  ; il  faut 
employer  le  traitement  4 , depuis 
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arf.  12  jafqu'à  24,  félon  les  circonf- 
tances  qui  y font  marquées  : & il  faut 
faire  ufage  des  balfamiques  & autres  bé- 
chiques  vulnéraires,  de  la  manière  pref- 
crite  contre  cerre  maladie , dans  la  clalTe 
des  léfions  de  la  refpiration-  Si  la  vo- 
mique J s’étant  formé  une  iflue  à tra- 
vers les  membranes  du  poumon , efl 
répandue  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; 
dès  qu’on  s’en  apercevra  par  les  fymp* 
tomes  décrits  (28^),  art.  4,  il  faut  te 
hâter  de  faire  l’opération  de  l’empyème. 

5°.  Lorfque  les  fucpurations  qui  fe 
font  dans  l’intérieur  du  crâne , dans 
le  foie , dans  le  pancréas  , dans  la 
rate,  dans  les  reins  & dans  le  mé-, 
. fentère , n’ont  pas  été  précédées  par 
des  inflammations  douloureufes  ; ce 
font  de  ces  maladies  qui  n’ont  point 
de  lignes  qui  leur  foient  propres , & 
qui  cependant  ont  des  fymptômes  très- 
graves , tels  que  la  fièvre  lente,  des 
redoublemens  avec  friflbns  , des  vo- 
milTemens , des  dévoiemens , l’aboli- 
tion de  la  faim , l’infomnie  , l’altéra- 
tion , la  diminution  des  forces  rnufcu- 
laires , la  grande  maigreur,  &c. 

Les  indications  qu’on  a à remplir 
dans  ces  maladies  dont  on  ne  con- 
noît  pas  la  caufe,  font,  de  pref- 
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crire  le  régime  qui  eft  le  plus  appro- 
prié pour  remédier  aux  excès  & aux 
abus  auxquels  s’eft  livré  lé  malade* 
Par  exemple,  fi  le  malade  a commis 
les  excès  (280) , il  faut  lui  ordonner 
rufage  du  lait  avec  les  précautions 
marquées  (35'4);  s’il  ne  peut  pas  digé- 
rer le  lait,  il  faut  lui  ordonner  les  fari- 
neux & des  alimensadoucilTansprefcrirs 
de  la  manière  (3 5" 4).  Du  refte,dans 
ces  maladies  inconnues,  & qui  n’ont 
point  de  lignes  qui  leur  foient  propres 
(85)  , on  ne  doit  s’occuper  qu’à  pal- 
lier & adoucir  les  fymptômes , en  fe 
conformant  aux  règles  de  l’indication 
micigatoire  ( s 47). 

4®.  Lorfqu’on  voit  du  pus  dans  les  • 
vomiflemens  , dans  les  Telles , dans  les 
urines,  dans  les  humeurs  qui  fortent  du 
vagin  & de  l’urètre , on  ne  peut  pas 
toujours  favoir  quel  eft  le  vifcère  qui 
fournit  le  pus,  à moins  qu’antérieure- 
ment , on  n’ait  reconnu  tous  les  lignes 
d’infiammation , & ceux  d’une  fup- 
puration  dans  tel  ou  tel  vifcère.  Dans 
ce  cas  on  fuivra  ce  qui  eft  preferit 
contre  les  fuppurations  internes  ( 3 5'4} , 
& on  y ajoutera  les  remèdes  prefcrits 
ci-après  contre  les  déjeétions  puru- 
lentes. Si  ces  évacuations  purulentes. 
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n’ont  pas  été  précédées  des  fignes  d’in- 
flammation & de  fiippuration  , il  faut  • 
examiner  le  malade.  S’il  a de  la  fièvre, 
fi  elle  exifte  depuis  long  temps,  fi  la 
digeftion  eft  Icfée,  fi  le  fomraeil,  les 
forces  & l’embonpoint  font  détruits  5 
la  fuppuration  exifte  depuis  long-temps, 
& une  partie  du  pus  paflé  dans  le  fang. 
Si  le  malade  n’a  point  de  fièvre , fi  ex- 
cepté les  excrétions  purulentes , il  n’y 
a point  d’autres  fondions  qui  foient 
léfées  notablement,  la  fuppuration  n’e- 
xlfte  que  dans  l’organe  excrétoire 
duquel  fort  le  pus,  Stilne  paroîtpas 
qu’il  pafle  du  pus  dans  le  fang.  Dans 
le  premier  de  ces  cas , il  y a lieu  de 
juger  que , quoique  une  partie  du  pus 
fe  foit  pratiqué  une  iflue , & qu’elle 
puilTe  être  évacuée , la  portion  qui  pafle 
continuellement  dans  te  fang,  caufera 
la  mort.  Dans  le  fécond  cas , excepté 
le  pus  qui  fort  par  l’urètre  & par  le 
vagin,  dans  les  maladies  vénériennes, 
c’eft  toujours  une  maladie  très-grave  , 
mais  dont  on  voit  guérir  quelquefois  , 
par  le  traitement  fuivant , qui  convient 
aux  malades  qui  ont  mené  !e  genre  de 
vie  (280).  Si  le  pus  eft  évacué  par  les 
vomiflemens , le  malade  s’abftiendra 
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de  tous  alimens  ; il  boira  , toutes  les 
demi- heures,  alternativement,  un  verre 
(le  tifane  n°  i , à laquelle  on  ajoutera  , 
fur  deux  livres , une  once  de  miel 
rofat , & un  verre  de  petit-lait  n°  17. 
On  donnera  , matin  & foir , le  lavement 
n®  48 , auquel  on  ajoutera  une  once 
de  tmel  mercurial.  Lorfqu’il  y aura , 
environ  vingt-quatre»  heures , que  le 
malade  n’aura  pas  vomi  du  pus  , 011 
lui  donnera  deux  onces  de  manne  dans 
du  petit-lait;  en  fuite  le  malade  conti- 
nue) a les  boilTons  & lavemens  ci-deifus. 
Lorfqu’il  aura  été  , deux  ou  trois  fois  , 
vingt-quatre  heures  fans  vomir  du  pus , 
ou  qu’il  n’en  aura  vomi  qu’une  très-pe- 
tite quantité,  on  commencera  à lui  don- 
ner, peu-à-peu,  les  alimens  de  la  manière 
prefcrite  (35'4  > art,  12;  & pendant 
quinze  jours,  il  ne  prendra  d’autre  nour- 
riture que  des  farineux.  Si  pendant  ces 
quinze  jours,  on  aperçoit  du  pus  dans 
les  vomiffèœens  ou  dans  les  felles , ou 
s’il  y a quelques  autres  lignes  d’âcreté  , 
le  malade  fe  conformera  à ce  qui  eft 
prefcrit  (354,  art.  23 , 24  & fuivans  ; 
ôc  de  plus,  il  fera  ufage  des  décerfîfs 
ôc  balfamiques.  Ilprendra  ,tous  les  ma- 
tins , deux  verres  d’eau  de  Baréges  ou 
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de  Cauteretz;  il  augmentera  peu  à 
peu  la  dofe  de  ces  eaux  jufqu’à  en- 
viron deux  livres  qu’il  prendra  dans 
le  cours  de  la  matinée  ; il  prendra  aufli, 
tous  les  matinSj  douze  gouttes  de  baume 
de  la  Mecque , ou  de  Canada , ou  de 
Judée,  ou  de  Tolujon  augmentera, 
peu-à-peu , la  dofe  de  ces  gouttes , juf- 
qu’à  vingt  ou  vingt-cinq. 

Si  le  pus  fort  par  le  fondement,  il 
faut  examiner  s’il  vient  d’un  abcès 
fiftuleux  fitué  près  de  l’anus , ou  s’il 
vient  des  hémorroïdes  internes  qui 
font  en  fuppuration  ; fi  le  pus  fort  d’un 
abcès  fiftuleux , il  ne  peut  çeflTer  que 
par  l’opération  de  la  fifiule  ; fi  ce  font 
des  hémorroïdes  internes  qui  fuppu- 
rent,  il  faut  que  le  malade  obferve 
le  régime  adoueiCTant  qu’il 

prenne  fréquemment  des  lavemens 
émolüens  & des  demi-bains.'  Si  le  pus 
qui  fort  par  le  fondement  ne  vient  ni 
d’un  abcès  fiftuleux  près  de  l’anus  , 
ni  d’hémorroïdes  internes , il  faut  em- 
ployer les  moyens  prefcrits  ci-deflus  , 
contre  les  vomiflemens  de'  pus,  ex- 
cepté qu’au  lieu  de  miel  mercurial 
dans  le  lavement,  on  y mettra  deux 
onces  de  miel  rofat.  Tant  que  le 
malade  rendra  beaucoup  de  pus  par. 
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le  fondement,  il  ne  prendra  aucun 
aliment , il  boira  le  petit  - lait  & la 
tifane  ci  - deffua  alternativement  ; il 
prendra  des  lavemens, toutes  les  quatre 
heures;  il  prendra  de  la  manne  dans 
du  petit-lait , tous  les  deux  ou  trois 
jours  ; lo  rfqu  on  ne  verra  que  très- 
peu  de  plus  dans  les  Telles , le  malade 
commencera  le  régime  ci-deflus  pref- 
crit  contre  les  vomiflemens  de  pus , 
ainfi  que  les  eaux  de  Baréges  ou  de 
Cauteretz  & les  baumes  j & il  prendra , 
matin  & foir,  le  lavement  n°  5J, 

Si  le  f>us  fort  par  l’uiètre,  on  exa- 
miner^ s’ il  eft  caufé  par  le  virus  véné- 
rienÇ  ou  par  la  pierre.  S’il  eft  caufé 
par  le  virus,  on  emploira  le  traitement 
prefcrit  danslaclalTe  des  virus,  Seftion 
du  virus  vénérien.  S’il  y a.  une  pierre 
dansla^ireffie,  il  faut  recourir  à la  litho- 
tomie. 'S’il  n’y  a ni  virus , ni  pierre  , 
le  malade  prendra  les  demi-bains  tièdes 
matin  & foir,  pendant  deux  heures 
chaque  fois;  il  fe  nourrira  de  farineux, 
fera  ufage  des  autres  remèdes  ci- 
dtîflus  prefcrits  contre  les  vomifîèmens 
de  pus;  & on  injeâera  dans  la  veflîe, 
trois  fois , dans  vingt-quatre  heures  , 
des  eaux  de  Baréges  ou  de  Cauteretz  ; 
& miatin  èc  foir , on  fera  ufage  de  l’in-; 
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jedion  (ijô).  Si  avant  qu’on  ait  aper- 
çu du  pus  dans  les  urines , le  malade 
a eu  de  vives  douleurs  dans  les  reins, 
des  coliques  néphrétiques , Sc  lî  le  ma- 
lade n’a  jamais  éprouvé  des  douleurs 
dans  la  région  dè  la  veffie,  il  eft  inu- 
tile de  faire  des  injeétions  dans  la 
veflie. 

Si  le  pus  fort  parle  vagin,  s’ilyad’au> 
très  lignes  du  virus  vénérien , on  en  fera 
le  traitement  ; s’il  n’y  a point  eu  lieu 
à ce  virus , on  emploira  les 'remèdes  , 
& le  régime  ci-delfus  contre  les  éva- 
cuations purulentes , & on  fera  trois 
ou  quatre  fois  dans  vingt-quatre  heu- 
res , l’injeâion  n°  176  & l’injeélion 
d’eau  de  Baréges  ou  Cauteretz,  S’il  y 
a des  douleurs  vives  & des  élancemens 
fréquens,  & fi  on  fent  une  tumeur  dure 
dans  la  matrice  , l’ulcère  eft  carcino- 
mateux ; on  fera  ufage  de  l’injedion  n® 

1 82  j fi  les  douleurs  font  très-violentes  & 
très-fréquentes  , on  fera  tous  les  foirs 
rinjeélion  n°  183.  Dans  le  cours  des 
fièvres  lentes  qui  durent  depuis  long- 
temps , & qui  ont  léfé  plufieurs  fonc- 
tions à un  point  confidérable  , fi  l’on 
voit  fortir  d^r  pus  par  l’un  des  orga- 
nes ci-deffus , on  ne  peut  guère  efpérer  - 
la  guérifon  ; cependant  il  ne  faut  pas 
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abandonner  le  malade.  Il  faut  affujettlr 
ceux  qui  ont  commis  les  excès  (280), 
au  traitement  (35'q.)  , quils  obferve- 
ront,  relativement  à la  circonftance  dans 
laquelle  ils  fe  trouveront;  de  plus  ils 
feront  ufage  des  déterlifs , & balfa- 
miques  ci  deffus  ; ces  moyens  réuffif- 
fent  quelquefois,  contre  les  évacuations 
purulentes  qui  ont  été  précédées  & qui 
font  accompagnées  de  fièvre  lente. 

I Nous  avons  décrit*'(286) , les  effets 
des  ruptures  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques , & nous  avons  dit  que  , relative- 
ment aux  divers  organes  dans  lefquels 
ces  vaiffeaux  fe  rompent  ; ou  la  lym- 
phe & les  férofités  extravafées  font  éva- 
cuées par  les  organes  des  déjeéfions  ; 
ou  il  fe  forme  un  amas  de  ce  fluide 
extravafé  , foit  dans  les  tuniques  des 
vifcères  , foit  dans  les  grandes  cavités , 
foit  dans  le  tiffu  cellulaire  de.  l’habi- 
tude du  corps  ; ce  qui  donne  lieu  à' 
diverfes  efpèces  d’hydropiCes. 

On  ne  peut  guère  diftinguer  fi  les 
évacuations  féreufes  & lymphatiques 
qui  ont  lieu  contre  nature  par  les  or- 
ganes des  déjedions , font  caufées  par 
la  rupture  de  plufieurs  vaiffeaux  lym- 
phatiques , ou  par  la  dilatation  de  ces 
vaiffeaux  ; par  exemple  on  ne  peut  pas 
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favoir  ii  les  évacuations  léreufes  & lym- 
phatiques qui  ont  lieu, contre  nature, 
par  les  lellos  , iont  occafionnées  par 
des  ruptures  ou  dilatations  des  vaif- 
feaux  excrétoires  de  l’eftomac  & des 
intelVms  : on  ne  peut  pas  favoir  fi  les 
évacuations  extrêmement  abondantes 
de  férofirés , & de  lymphe  qui  ont  lieu 
par  le  vagin  , font  feffet  de  la  rup- 
ture , ou  de  l'extrêrne  dilatation  de 
plufieurs  vaiffeaux  lymphatiques  de  la 
matrice.  On  ne  peut  favoir  fi  le  flux 
d’urine  extrêmement  abondant , qui  a 
lieu  dans  le  diabète , eft  caüfé  par  la 
rupture , ou-  la  dilatation  de  plufieurs 
vaifleaux  fecrétoires  des  reins  j mais 
quelle  que  foit  celle  de  ces  deux  cau- 
fes  qui  donne  Heu  à ces  évacautions 
contre  nature  , on  doit  dans  les  fujets 
qui  ont  les  liqueurs  acrîmonieufes,  era- 
ployer  le  traitement  fuivant  : 1°,  il  faut 
lailTer  aller  ces  évacuations,  fi  elles  font 
critiques  , & fi  elles  font  périodiques  , 
ou  erratiques  ; 2°  il  faut  dès  leur  com- 
mencement , travailler  par  un  bon  ré- 
gime , à adoucir  le  fang  ; 3°,  il  ne  faut 
travailler  à les  arrêter  , que  iorfqu’on 
voit  quelles  font-extrêmes  , & qu’efles 
épuifent  les  malades.  Pour  remplir  ces 
vues , fl  dans  le  commencement  de  ces 
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évacuations  extrêmes,  le  pouls  eft  plein 
Sc  dur,  il  faut  avoir  recours  à la  fai- 
gnée  , & la  réitérer  jufqu’à  ce  que  le 
pouls  ne  foit  ni  plein  j ni  dur , & qu  il 
îbit  très-fouple  : fi  le  pouls  n’eft  ni 
plein , ni  dur  , ni  très-fréquent  , on 
n’emploira  pas  la  faignée  dans  le  com- 
mencement de,  ces  évacuations  ; on  fe 
bornera  à employer  les  autres  moyens 
prefcrits  ci-deiTus  contre  les  hémorra- 
gies. On  fe  gardera  bien  d’employer 
les  aftringents  contre  ces  évacuations , ! 
lorfqu’elles  font  critiques  , ou  pério-  j 
diques  , ou  erratiques , & lorfqu’elles 
ont  lieu  dans  les  gens  pléthoriques 
& dans  des  gens  chez  qui  d’autres  éva- 
cuations font  fupprimées  ou  très-dimi- 
nuées ; à moins  que  la  foiblelTe  & l’é* 
puifement  ne  l’exigent. 

Lorfque  les  férofités  & la  lymphe 
extravafées,  ne  peuvent  pas  avoir  d’iflue 
hors  du  corps , & qu’il  s’en  forme  un 
amas  ftagnant  dans  quelques  organes  , 
ou  dans  les  grandes  cavités;  ce  qui  conf- 
îitue  les  diverfes  efpèces  d’hydropifies; 
on  ne  peut  pas  diftinguer  quel  eft  ce- 
lui des  trois  vices  des  vailTeaux  défi- 
gnés  (266)  , qui  a donné  lieu  à l’extra- 
vafation  ; mais  foit  que  ces  extravafa- 
îions  aient  été  produites  par  la  dilatation 
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des  pores  des  vailTeaux  lymphatiques  , 
ou  par  l’écartement  de  leurs  fibres , ou 
par  leur  rupture  , il  faut  examiner  fi  les 
malades  ont  les  iluides  épais  ou  grofi 
fiers  , ou  s’ils  ont  les  liqueurs  acrirao- 
nieufes  : dans  le  premier  cas  il  faut  em- 
ployer le  traitement  (3 41)  ? fi  l’hy- 
dropifie  eft  caufée  par  les  excès  (280), 
& par  l’âcreté  des , liqueurs , il  faut 
commencer  par  employer  le  régime 
prefcrit  (3  y 4)  , art.  12,  pour  le 
cinquième  jour,  & les  jours  fuivans. 
Ou  que  foient  fitués  les  amas  d’eau 
dans  les  gens  qui  ont  le  fang  âcre  & 
qui  ont  commis  au  plus  haut  degré 
les  excès  (286)  ; foit  qu’ils  aient  lieu 
dans  la  poitrine  , ou  le  bas- ventre , ou 
feulement  dans  le  tilTu  cellulaire  des 
jambes  ou  de  l’habitude  du  corps  ; on 
ne  peut  guere  fe  flatter  de  les  guérir. 
Prefque  tous  les  ivrognes  & les  débau- 
chés qui  font  les  plus  robufles,  périflent 
d’hy  dropifie.  Cependant  dès  le  commen  « 
cernent  de  la  maladie , fi  les  fujets  font 
aflez  dociles  , pour  s’affujettir  au  régi- 
me ci-delTus , èc  aux  remèdes  , on  peut 
prolonger  leurs  jours  & même  en  gué- 
rir quelques  - uns.  Le  traitement  qui 
convient  à l’efpèce  d’hydropifie  qui  a 
lieu  dans  les  gens  qui  ont  les  liqueurs 
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âcres  /elt  celui  qui  eft  prefcrit  ci-après 
contre  l’efpèce  d’hydropifie  (3^4),  ar- 
ticles 3 & y.  - 

Nous  avons  décrit  dans  les  fix  art. 
(287)  les  diverfes  évacuations  qui  réful- 
tent  de  la  dilatation  & engorgement  des 
divers  vaifl'eaux  fecrétoires  & excrétoi- 
res J dans  les  fujecs  qui  commettent  les 
excès  (280  .Ces  évacuations  ont  com- 
munément lieu  dans  les  gens  qui  font  à 
râge  de  quarante  ans  & au-delTus,  temps 
auquel  la  tranfpiration  infenfible  com- 
mence à diminuer  beaucoup  ; elles  font 
d’autant  plus  fréquentes  , & plus  confi- 
dérables  , que  les  fujets  excédent  plus 
les  quarante  ans.  Nous  regardons  ces 
évacuations  comme  d’autant  plus  avan- 
tageufes  à ces  fujets , qu  elles  les  dé- 
livrent d’une  partie  des  fucs  acrimo- 
nieux qu’ils  contractent  par  leurs  ex- 
cès ; & qu’elles  fuppléent  à la  tranf- 
piration infenfible  qui  les  en  délivroit, 
lorfqu’ils  étoient  plus  jeunes.  L’obfer- 
vation  confirme  que  ces  évacuations 
font  falutaires , & que  fi  elles  font  fup- 
primées  par  quelques  accidents , ou  par 
des  médicamens  que  des  Empyriques 
ont  employés  pour  les  faire  cefler  ; 
bientôt  les  fujets  font  atteints  de  ma- 
ladies très-graves  qui  font  ordinaire- 
; ment 
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ment  funeftes , fi  ces  évacuations  ne  fe 
rétabliffent  pas. 

Par  ces  raifons  , quelque  incommo- 
des Sc  défagréables  que  les  fujets  trou- 
vent ces  évacuations,  nous  ne  travail- 
lons jamais  à les  en  délivrer  : au  con- 
traire, lorfqu  elles  font  fupprimées.nous 
ne  négligeons  rien  pour  les  rétablir , 
& les  entretenir.  Si  celles  qui  avoienc 
lieu  par  les  narines  , font  fupprimées , 
nous  confeillons  de  laver  fréquemment 
les  narines , avec  de  l’eau  tiède , & de 
prendre  du  tabac  \ fi  les  individus  qui 
étoient  fujets  à ces  évacuations  , font 
accoutumés  au  tabac , nous  leur  con- 
feillons d’autres  fternutatoires.  Si  ces 
évacuations  avoient  lieu  par  l’expec- 
toration , ou  par  les  glandes  de  l’œ- 
fophage  , ou  de  la  bouche  , nous 
confeillons  Tufage  de  la  pipe.  Si  ces 
évacuations  fe  faifoient  par  des  vo- 
miiïements  , nous  ordonnons  un  vo- 
mitif J fi  elles  avoient  lieu  par  lesfelles, 
nous  employons  les  purgatifs  | fi  elles 
avoient  lieu  par  les  urines,  nous  or- 
donnons les  diurétiques  ; fi  c’étoienc 
des  fueurs,  nous  ordonnons  des  bains  ; 
fi  c’étoient  des  fleurs  blanches  ou  un 
flux  hémorroïdal , nous  ordonnons  les 
demi-bains.  Pendant  tout  le  temps  qu© 
Xome  IIJU  h 
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ces  évacuations  font  fupprîmées  , nous 
faifons  obferver  la  dièt'e  la  plus  ténue  ; 
les  malades  ne  prennent  d’autre  nour- 
riture que  des  bouillons  adouc'ilTants , 
& boivent  abondamment  du  petit-lait, 
ou  de  l’eau  de  veau , & de  poulet.  Si 
ces  évacuations  qui  étoient  confidéra- 
bles  , ne  fe  rétablilfent  pas  , nous  or- 
donnons les  véficatoires.  Si  ces  évacua- 
tions fuppriraées  & qu’on  ne  peut  pas 
rétablir,  étaient  peu  abondantes,  nous 
ordounous  le  cautère  ou  un  autre  exu- 
toire médiocre;  enfuite  nous  employons 
le  traitement  f35'4- 

Nous  avertirons  que  ces  précautions 
font  de  la  plus  grande  néceffité  pour 
préferver  des  maladies  les  plus  gra- 
ves. Quelques-unes  de  ces  évacuations , 
telles  que  l’expedoracion  de  matières 
âcres  & falées , les  crachotements , & 
les  petits  vomiflements  de  matières  de 
même  efpèce , font  journaliers  & pério- 
diques, & ont  lieu  tous  1er.  matins,  fur-, 
tout , dans  les  gens  qui  abufent  conti-j 
nuellement  d’aliments  âcres  , & de  li- 
queurs fpiritueUfes.  Les  fueurs  fétides 
ont  lieu  toutes  les  .nuits  ; quelquefois  ces 
fueur  ' fendes , n’ont  lieu  qu’aux  pieds  , 
aux  aifl'el!es,&c.  Les  fleurs  blanches  font 
fôuvent  continuelles.  Quelquefois  lespé- 


/ 
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Iodes  de  ceo  évacuatîoiio  font  plu . éfâ* 
piées  ; elks  laifleut  quelqucK.is  ; des 
ntervalles  d’un  mois;  q .clquetoi'  meme 
le  plus  longs,  à piopotuon  de  ce  que 
es  malades  font  m dns  d’excès.  Quei- 
[uefois  ces  évacuations  font  erratiques  , 
)C  leurs  retours  ont  ordinairement;  heu 
près  des  excès. 

Les  jeunes  Médecins  ne  doivent  ja- 
nais  manquer  de  s’informer  , foit  dans 
es  maladies  aiguës , foit  dans  les  ma- 
idies chroniques,  fi  les  malades  étoient 
ujets  à ces  évacuations , foit  habituel- 
:s  , foit  périodiques  , ou  erratiques  ; 
c fi  ces  évacuations  font  fupprimées, 
.eut  fuppreflîon  eft  ou  la  caufe  de  la 
laladie  , ou  elle  eft  une  complication. 

Ces  fortes  d’évacuations  ont  fouvent 
eu , dans  les  gens  atteints  de  quelques 
irus , tel  que  le  goutteux , le  dar- 
:eux , le  rhumatifmal , &c.  Lorfque 
es  évacuations  fe  fuppriment  dans  les 
ens  atteints  de  ces  virus , il  faut  fe 
àter  de  les  attirer  à 1 habitude  ducorps, 
ar  les  moyens  preferits  dans  la  cîaffe 
;s  virus.  Quoique  nous  regardions  ces 
/acuations  comme  très-avantageufes 
ux  gens  qui  commettent  hubituelle- 
lent  les  excès  (280) , nous  les  aver- 
lions  quelles  ne  les  garantirent  pas 
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toujours  des  maux  graves  dont  leurs  ex-- 
cès  les  menacent  ; pour  les  en  préfer- 
ver , nous  leur  confeillons  le  traitement 

, (5;4)- 

5 03  I^2S  engorgements  lymphatiques  dé- 
crits (288) , art.  I , dégénèrent  îbuvent 
en  obftrudions  , & celles-ci  font  or- 
dinairement incurables , & caufent  les 
maux  les  plus  funeftes  dans  les  gens 
qui  fe  livrent  aux  mêmes  excès  que  le 
cinquième  individu,  (287,  ; il  eft  donc 
bien  néceflaire  de  préferver  de  ces  en- 
gorgements ; ou  du  moins  fi  les  fujets 
n’ont  pas  voulu  employer  les  moyens 
qui  pouvoient  les  garantir^  il  eft  bien 
urgent  de  ne  négliger  aucuns  des  fe- 
cburs  qui  peuvent  les  détruire  , & em- 
pêcher que  les  obftruéiions  ne  fuccè- 
dent.  Les  engorgements  lymphatiques 
qu’on  découvre  dans  les  vifcères  , ou 
à l’habitude  du  corps , dans  les  gens  qui 
commettent  les  excès  (280) , doivent 
être  traitées  de  la  manière  prefcrite 
(35'4’,  avec  les  modifications  fuivan- 
tes  ; 1 On  obfervera  ce  qui  eft  pref- 
crit  (3^4  , art.  i & 2. 

2°.  Il  faut  obferver  à l’égard  de  la 
faignée  , ce  qui  eft  dit  C35'4)  > articles 

Il  faut  obferver  à l’égard  de§ 
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bains  , ce  qui  eft  dit  C 5 5 4)  , art.  6. 

4°.  Obferver  ce  qui  efl:  dit  (35'4) , 
art.  7. 

Continuer  les  lavements,  ainfi  qu’il 
eft  dit  (3  5" 4)  , art.  8. 

6°.  On  ne  fera  pas  ufage  de  l’é- 
mulfion  prefcrite  (35'4^'  , art.  4 , & 
art.  P &:  10  , à moins  qu’il  n’y  ait  in- 
fomnie , grande  agitation  , grande  foif, 
& chaleurs  intérieures. 

7°.  On  purgera  comme  il  eft  dit 
(3  54' , art.  Il  & 13. 

8°.  Lorfque  le  malade  aura  été  pur- 
gé , on  obfervera  ce  qui  eft  prefcrit 
(554'  , art.  12  & 13  ; on  ne  fera  pas 
ufage  des  laits  prefcrits  art.  I4'&  i j , 
à moins  qu’il  n’y  ait  quelques-uns  des 
fignes  décrits  35'4)  , art.  id. 

p°.  Lorfque  le  malade  fera  à l’ufage 
des  aliments  folides , il  ne  prendra  du 
petit-lait , que  le  matin  à jeun , & en 
boira  chaque  jour, environ,  deux  livres. 
A fes  repas , il  boira  de  l’eau  pure  , 
& dans  le  cours  de  la  journée  , il  boira , 
de  temps  en  temps , de  l’eau  de  veau. 

10°.  Lorfqu’il  y aura  quelque-temps 
que  le  malade  aura  repris  les  aliments 
folides  , en  fuiïifante  quantité,  pour  ré- 
parer les  forces  qui  ont  été  aftbiblies , 
par  la  faignée  & la  diète , il  fuppri- 
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rnera  !e  petit-lait  ^ & u prendra,  tous 
les  màtitîs , è jeun  , deux  livres , environ, 
d’eau  iruné  ale  légère,  telle  que  l’eau 
épuiée  de  FafTyj  ou  de  Forges  nom- 
Ki-e  la  Roya’e  y il  augmentera  chaque 
jour  lad  .ie  d’eau,  environ , d’un  ver- 
re; .1  parviendra  jufqu’à  environ,  quatre 
livres,  & s’en  tiendra  à cette  dofe.  Lorf- 
qu’il  aura  pris  toiu  ■ ■ rnatins  pendant 
hu;t  a dix  jours , cefe  rfofa  d’eau  mi- 
nérale légère  5 il  cernmu  -cera  à pren- 
dre pareille  quantité  d’eau  minérale,  un 
peu  plus  forte  , telle  que  l’eau  miné- 
rale épurée  de  Pafly  , coupée  avec  un 
quart  ûe  non- épurée;  ou  l’eau  de  la 
Boyaie , coupée  avec  un  quart  de  l’eau 
de  la  Cardinale  ; enfuire  il  diminuera , 
chaque  jour  , l’eau  la  plus  fpible , d’un 
petit  verre  , & il  augmentera  l’eau  la 
plus  forte,  d’un  petit  verre  ;ainG  il  par- 
. viendra,  peu-à-peu,  à prendre,  environ, 
quatre  livres  d’eau  non  épurée  de  Paflfy, 
ou  quatre  livres  de  la  Cardinale  de 
Forges;  il  continuera  pendant  quinze 
jours  à prendre  tous  les  matins  cette 
dofe  d’eau  de  la  Cardinale  : enfuire  il 
fufpendra  l’ufage  de  cette  eau  , & lui 
fubftituera,  environ,  deux  livres  de  pe- 
,tit  - lait , qu’il  boira  tous  les  matins, 
Apiès  qu’il  aura  pris  le  petit-lait  pen- 
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âanr  quinze  jours , il  recommencera  à 
boire,  tous  les  matins,  pendant  trois  fe- 
maines , environ , quatre  livres  d’eau  de 
la  Cardinale.  On  doit  boire  ces  eaux 
à la  fource.  Si  la  railon  ne  permet  pas 
d'aller  lur  les  lieux  on  leur  fubftituera 
Teau  de  Vais  ou  celle  de  Cranlac. 
Pendant  tout  le  temps  d’ufage  de  ces 
eaux  , le  malade  oblervera  de  ne  pren- 
dre d’autres  nourritures  que  celles  preC- 
ciites  ,35’4  J art.  12  , & il  ne  fatis- 
fera  jamais  Ibn  appétit  j il  boira  de  l’eau 
à fes  repas. 

Le  malade  continuera,  pendant  l’u- 
fage  des  eaux  minérales  , de  prendre 
tous  les  jours,  un  bain  tiède , pendant 
une  heure  , environ  , cinq  heures 
après-dîner  : une  demi-heure  après  qu’il 
fera  forti  du  bain  il  prendra  le  potage 
du  fûuper. 

1 1°.  Après  que  le  malade  aura  fini 
de  boire  les  eaux  , il  recommencera 
l’ufage  du  petit  - lait  pendant  quinze 
jours;  après  cette  quinzaine  de  petit- 
laic , il  prendra,  tous  les  matins , à jeun, 
les  deux  dofes  de  l’apozème  n“  72.  On 
mettra  un  intervalle  de  deux  heures 
entre  les  deux  dofes  ; pendant  l’ufage 
des  apozèmes  , il  boira  dans  la  mati- 
née , environ  , deux  livres  de  la  tifane  , 
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n®  14,  ou  de  celle  n°  ij*,  il  conti- 
nuera cette  alternative  d’une  quinzaine, 
de  petit-lait,  & une  quinzaine  d’apo- 
zcmes. 

12®,  Quand  même  le  malade  paroî- 
troit  guéri , après  l’ufage  des  eaux  mi- 
nérales ; les  caufes  qui  ont  produit  les 
engorgements  lymphatiques , ayant  eu 
lieu  pendant  long-temps , il  faut  con- 
tinuer tous  ces  remèdes , ce  régime , 
& un  fréquent  ufage  des  bains,  pen- 
dant deux  ans.  La  fécondé  année , au- 
lieu  des  eaux  minérales  ci-defTus , le 
malade  ira  boire  les  eaux  à Barreges , 
ou  à Cauteretz.  Pendant  tout  le  temps 
de  ce  traitement , le  malade  fera  un 
exercice  modéré  foità  pied  , foit  à che- 
val , ou  en  voiture  ; il  ne  négligera 
rien  pour  fe  diffiper  , & s’amufer  ; il 
ne  renoncera  pas  entièrement  à fes  oc- 
cupations ; mais  il  évitera  les  travaux 
fatigans  , & fe  fouftraira  aux  objets  de 
fes  pallions. 

13®.  Dans  les  paroxifmes  des  deux 
efpècesd’afthme,  décrits  (288) , art.  i; 
on  fufpendra  les  bains  : le  relie  du 
traitement  pour  ces  deux  efpèces  d’afth- 
me,fera  celui  prefcrit  ci-delTus  , & qui 
convient  à tous  les  engorgements  lym- 
phatiques caufés  par  l’acrimonie  des 


Des  Léfions  de  la  Digejîion.  245? 
liqueurs  & par  la  roideur , & l’irrita- 
tion des  fibres. 

Si  on  n’eft  appelle  auprès  des  ma- 
lades qui  commettent  habituellement 
les  excès  (2S0) , que  lorfque  les  obf 
trudions  décrites  (288),  art.  i , font 
palpables,  rénitentes , & dures;  nous 
avons  déjà  dit  qu’on  ne  peut  guère 
efpé.rer  de  guérir  ces  malades  ; mais 
il  faut  empêcher  le  progrès  des  obf- 
trudions , &en  éloigner  les  fuites;  pour 
cela  ii  faut  d’abord  employer  le  traite- 
ment (365  , & déplus , faire  ce  qui  fuit. 

1°.  Si  les  obftrudions  ont  déjà  com- 
mencé à caufer  des  fuppurations , & 
des  fièvres  lentes , il  faut  employer  con- 
tre ces  maux , les  remèdes  qui  font 
prefcrits  554),  depuis  art,  17,  juf- 
qu’à  art.  2 y. 

2®.  S’il  y a des  douleurs  vives  , de 
l’infomnie,  de  l’agitation  , des  chaleurs 
internes;  il  faut  faire  ufage  des  émul- 
fions  & narcotiques  de  la  manière  pref- 
crite  (3^4  , art.  4,  p & 10. 

3°.  S'il  y a l’une  des  efpèces  d’hy- 
dropifies  dont  nous  avons  parlé  (361), 
fi  l’hydropifie  eft  déjà  invétérée  , & 
très-confidérable  ; il  ne  faut  pas  erri- 
ployer  le  traitement  3 <53),  il  faut  fe 
borner  à fuivre  l’indication  mitigatoirs 
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ou  palliative  (14.8  , & l’indication  vi- 
tale On  poutia  y dans  la  vue  do 

foulager , faire  la  ponction  dans  lesafci- 
tes  de  cette  efpèce  : maiS  ü ne  faut  pas 
employer  les  fcanfications , aux  jam- 
bes, qui  ont  été  prefciites  (5 41), parce 
que  ces  fcarifications,  dans  les  gens  qui 
ont  commis  les  excès  (u8o)  , ieroient 
bientôt  fuivies  de  la  gangrène. 

4®.  Si  les  fuppurarions , & fièvres 
lentes  , qui  font  caulées  par  des  obfi- 
truâions , font  très-in vétéiées  , & à un 
haut  degré,  on  fe  bornera  auflî  à fa- 
tisfaire  à l’indication  vitale , & à l’in- 
dication  palliative. 

y”.  Si  l’hydropifie  ne  fait  que  com- 
mencer , & s’il  n’y  a pas  long-temps 
que  les  quatre  figues  d’obftruâions , dé- 
crits f2S8)  , art,  I , font  manifeftes, 
il  faut  employer  le  tra  tement  (563), 
Les  bains,  la  i'aigrfée , &c  les  aqueux 
ne  font  pas  con're-indiqués  dans  cette 
efpèce  d’ht’dropilîe.  Pour  évacuer  les 
j(erofité3  qui  font  en  ftagnstion  , on 
emploira  des  diurétiques,  & des  pur- 
gatifs aulïi  foüvent  qu’ils  font  prefcrits 
(<41);  mais  au-lieu  des  diui étiques 
chauds,  & des  pürgatifs  forts  qui  font 
pre ' rits  on  adminiftrera  dans 

cette  efpèçe  d’hydropifie  les  diuréti* 
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ques  froids  , tels  que  les  tifanes  ni- 
trée^  J la  limonade,  i’apozcme  6d,  la 
potion  n &c  ; &c  on  ne  pur- 

gera qu’avec  des  minoraufs  tels  que 
la  potion  n°  c i , ou  la  potion  n®  ÿo  , 
dont  on  retranchera  les  follicules. 

Le  fixicme  i idîvidvx  (2>2),  eft  at- 
teint  d’un  ciiol  ,ra-morbus  fec  ; cette 
maladie  eft  très- violente  , & t ès-vive  5 
elle  eft  fouvent  mortelle,  dans  moins' 
de  V ngr-quatre  heures;  il  eft  rare  d’en 
empecher  les  funeftes  eliets  ; que'que- 
fois  on  y réuflît  par  ics  moyens  fuivants. 

j°.  Cè.  les  premiers  iaftanrs  de  cetee 
maladie  , on  fera  boire , toutes  les  dix 
minutes  , alternativement,  un  grand 
verre  de  petit-lait,  n®  17,  & un  grand 
verre  d’eau  tiède. 

2°.  Le  malade  prendra  , toutes  les 
h lures , une  cuilUrée  d'huile  d’amao- 
dts  douces , tir  “e  fans  feu. 

3®.  Dès  les  premiers  inftans  de  la 
maladie  , on  donnera  le  lavement  n® 
48,  qu’on  réitère: a toutes  les  heures, 
jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  dans  le 
bain. 

4°.  On  mettra  le  .ma’ade  dans  le  bai» 
tiédi,  le  plutôt  qu'.l  fora  p olfibîe  ; iî 
y reftrra  cinq  à lîx  heures  ; 00  aura 
fion  d’entretenir  le  bain  , entre  les 
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degrés  26  , 27  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

y'.  On  faignera  le  malade  du  bras , 
dès  les  premiers  inftans  de  la  maladié  , 
Sc  on  réitérera  la  faignée , du  bras,  tou- 
tes les  trois  heures  , jufqu’à  ce  que  le 
pouls  foit  plus  fouple  ôc  plus  petit , 
quil  ne  l’eft,  le  matin  à jeun  , dans  les 
gens  d’une  conftitution  médiocre. 

6°.  Si  le  malade  vomit  ( il  y aura 
quelque  lueur  d’efpérance)  on  conti- 
nuera à donner  à boire  routes  les  dix 
minutes  ; & immédiatement  après  cha- 
que vomifleraent , on  donnera  un  grand 
verre  d’eau  tiède  ; il  continuera  auflî 
à prendre , toutes  les  heures , une  cuil- 
lerée d’huile  d’amandes  douces  : fi  le 
malade  vomit  des  matières  jaunâtres , 
verdâtres  , amères  ou  aigres , on  em- 
ploira  les  remèdes  prefcrits  ci- après 
contre  le  cholera-morbus  humide. 

7®.  Après  que  le  malade  aura  paffe 
cinq  ou  fix  heures  dans  le  bain  , on 
le  mettra  dans  fon  lit  ; on  réitérera 
le  lavement  n ' 48  ; enfuite  fi  le  ma- 
lade n’a  pas  vomt^  fi  les  vains  efforts 
pour  vomir  Sc  pour  aller  à la  felle , 
continuent  avec  la  même  violence , fi 
le  pouls  n’eft  pas  fort  foible  , fi  les 
extrémités  ne  fe  refroidiffent  pas  j on 
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donnera  au  malade  TémulOon  n®  123  » 
à laquelle  on  aura  ajouté  trente  gouttes 
anodines  de  Sydenham. 

Si  les  extrémités  commencent  à fe 
refroidir , fi  le  pouls  s’affoiblit  ; on 
donnera  un  gros  de  confeârion  alker- 
mès , & trente  gouttes  anodines  de  Sy- 
denham, dans  trois  onces  d’eau  de  char- 
don bénit. 

8°.  Après  que  le  malade  aura  pris 
cette  potion  , ou  fiémulfion  , on  con- 
tinuera le  petit-lait  & l’eau  tiède  & 
l’huile  d’amandes  douces,  jufqu’à  ce  que 
le  malade  paroilTe  difpolé  à dormir  y 
alors  on  fufpendra  les  remèdes  pour 
laiffer  dormir  le  malade  ; s’il  ne  s’en- 
dort pas , & fi  les  efforts  convuififs  & 
vains  pour  vomir  & pour  aller  à la 
felle,  continuent;  on  réitérera  la  potion 
ou  l’émulfion , quatre  heures  après  qu’il 
aura  pris  l’une  ou  l’autre;  & après 
cette  fécondé  émulfion  , on  remettra 
le  malade  dans  le  bain  ; fi  le  fommeÜ 
vient,  on  le  lailTera  dormir  dans  le  bain. 

9°.  Dès  que  les  efforts  pour  vomir 
feront  moins  violens'  & plus  éloignés, 
on  fupprimera  l’eau  tiède  ; on  donnera 
le  petit-lait,  toutes  les  demi  - heures  , 
& on  donnera  la  cuillerée  d’huile  d’a- 
mandes douces,  toutes  les  deux  heures. 


UJ4‘  Cinquûrm  ClaJTe.  Seêlion  Vil. 

Si  le  malade  poile  vin^t-qua' 
tfe  heures  fans  effort.»  pour  vomir  , 
& lans  envie  d’aller  à la  Telle , on  lui 
donnera  , deux  onces  de  manne  dans 
un  verre  de  petit- latt/ 

li°.  Après  que  le  malade  aura  été 
purgé  deux  fois , s’il  a appéti*: , il  re- 
prendra , peu-à-peu  , les  aiirnens  de  la 
manière  prelcnte  > art.  12,  en- 

fuite  il  obiervera  ce  qui  eft  pjeicrit 
(3P4  , depuis  art.  12  , jufqu'à  ar?.  17. 

i.e  choiera  rnorbus  humide  différé 
du  fecj  en  ce  que  dans  celui- ià,  le  ma- 
lade va  par  haut  & par  üas , prefque 
continuellement  avec  la  plus  grande 
abondance  ; dans  les  premiers  inftan's 
il  faut  tacilirer  les  évacu  tions  en  don- 
nant le  petit-lait  , l’eau  tiède  & 1 h^üe 
d’amandes  douces , ainfî  qu’il  eft  dit  ci- 
deffus  art.  1 & 2.  On  mettra  aulli  îe 
malade  dans  le  b.dn  tiède  , & on  fera 
ufage  de  la  faignée  preff  rite  ci  deflus  , 
à moins  que  le  pouls  ne  loit  plus  petit 
& plus  foible  qu’en  fanté  , dès  le  dé- 
but de  la  m -'adie  ; dans  ce  cas  on  ne 
faignera  pasiApvès  qu’on  aura  employé, 
pendant  trois  heures,  le  peiit  lait , l’eau 
tiède  & l’huile  d’amandes  doucer  , fi  le 
malade  d r que  les  matières  qu’il  vo- 
njii  font  amères  , on  fuppnmera  l’huile 
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d’amandes  douces  & le  peiit-lait  ; on 
donnera  , toutes  les  dix  minutes , alter- 
nativement, un  verre  de  la  tiiane  n°  1 8, 
& un  verre  d’eau  tiède  ; & , toutes  les 
deux  heures,  on  donrera  la  potion  fui- 
vante.  Vingt  grains  de  fel  d’abiynthe. 
Verlez  par-delfus,  du  fuc  de  limon  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’y  air  plus  d’efFervef- 
cence  Me.tez  ce  mélange  dans  un 
verre  de  limonade  Si  le  malade  dit 
que  les  matières  qu’il  vomit  font  très- 
aigres  , on  fupprimera  la  limonade  , $C 
on  lui  A bfiitaera  l’infuhon  de  menthe  5 
le  mala  .e  boira  , toutes  les  dix  minu- 
tes , iiitcr  lativement,  un  verre  de  cette 
infufion  , & un  verre  d’eau  tiède.  Si 
les  vomilTemens  & les  Telles  continuent 
avec  une  abond  nce  qui  fait  craindre 
la  fyn  ;ope  , on  donnera  dans  les  in- 
tervalles de  deaîè  do  es  de  la  pot  on 
ci  de:lus , trente  gout'es  anodin 'S  de 
Sydenham,  dam  un  verre  d’ear.  chaude. 
Si  quaTe  hem  es  ap  ès  que  le  malade 
aura  pris  ces  go  .t  e.  , il  n'a  i ulie  dif- 
pohtion  au  fommeil , ^ fi  les  vomif- 
femens  & Ics  fe'les  continuent  avec  la 
même  ' iolence-  on  réitéierala  dofe  cî- 
dedus , des  gouttes  ano  im.es  de  Sy- 
denh  :m. 

Si  le  pouls  devient  intermittent,  très- 
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petit  & très  foible , & fi  le  vifage  fe 
couvre  de  fueurs , & fi  les  extrémités 
font  froides , on  donnera  , toutes  les 
heures  , quatre  cuillerées  de  la  potion 
n°  106,  Si  le  malade  paflè  vingt -quatre 
heures  fans  vomir , il  fera  purgé  de  la 
manière  prefcrite  ci* delTus  art.  10,  en- 
fuite  il  obfervera  ce  qui  eft  prefcrit 
art.  1 1 ; quelquefois  le  cholera-mor- 
bus  fec  & l’humide  , font  fuivis  d’in- 
flammation ou  de  fièvre  ardente , ou 
de  fièvre  maligne  ; dès- lors  il  faut  em- 
ployer les  traitemens  prefcrits  contre 
ces  maladies. 

Le  feptième  individu  ^293'  a une 
dyflenterîe  ; cette  maladie  a plufieurs 
degrés  : 1°.  Si  les  envies  d’aller  à-  la 
felle  font  très-douloureufes  ; fi  les  dou- 
leurs dans  le  baS-ventre,  font  très-vives; 
fi  elles  font  accompagnées  d’une  grande 
chaleur,  d’une  très  grande  foif  & d’une 
fièvre  très-vive  , il  faut  employer  le 
traitement  (35'y)j  art.  6.  Lorfque  les 
menaces  d’inflammation  feront diffipées, 
on  donnera  au  malade  la  potion  n®  88. 
Après  que  le  malade  aura  pris  cette 
potion , il  ne  boira  que  lorfqu’il  aura 
vomi  ; & immédiatement  après  cha- 
que vomiflèment , il  boira  trois  verres 
d’eau  tiède  , dans  l’efpace  d’un  quart- 
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d’heure  ; lorfque  le  malade  aura  vomi,  i! 
recommencera  à boire  , toutes  les  demi- 
heures,  alternativement,  le  petit-lait  & 
l’eau  de  veau.  Sjx  heures  après  que 
le  malade  aura  pris  la  potion  n”  88, 
il  prendra  la  potion  n°  B.  Une 
heure  après  la  potion,  il  recommencera 
à boire  comme  auparavant. 

Le  furlendemain  de  ces  potions,  le 
malade  fera  purgé  avec  la  potion  n°ÿ2; 
enfuite  il  continuera  à être  purgé,  tous 
les  deux  jours,  avec  cette  potion  , & il 
continuera  les  boilTons  ci-deflus,  jufqu’à 
ce  quhl  n’y  ait  plus  de  glaires  enfanglan- 
tées  dans  lesfenes  , Sc  jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
ait  aucune  douleur  dans  le  bas-ventre. 

Dès  le  commencement  de  la  mala- 
die , on  donnera,  toutes  les  quatre  heu- 
res, le  lavement  n°  54  , même  les  jours 
de  purgation  ; on  conrinuera  l’ufage  des 
lavemens  jufqu’à  la  fin  de  la  maladie. 

2°.  S'il  n’y  a des  douleurs  dans  le 
bas-ventre , que  dans  les  momens  qui 
précèdent  les  befoins  de  fe  préfenter 
à la  felle  ; fi  ces  befoins  ne  font  pas 
très-fréquens , s’il  n’y  a point  de  chaleur 
dans  le  bas-ventre  ; fi  la  foif  n’eft  pas 
très  grande  ; fi  la  fièvre  n’efl:  pas  vi- 
ve ; il  n’y  a nulle  apparence  d’inflam- 
mation, Quoiqu’à  ce  degré , la  dyfTen- 
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terie  ne  paroiffe  pas  dangereufe , fi  le 
malade  a vécu  comme  le  feptièrae  in- 
dividu , ü ne  faut  pas  fe  difpenfer  d’em- 
ployer le  trairement  ( 35'4),  art.  6. 
Mais  on  l’adminiftrera  avec  moins  de 
célérité  : on  mettra  plus  d’intervalle 
entre  les  faignées  : mais  on  les  répé- 
tera juîqu’à  ce  que  le  pouls  foit  moins 
gros  & plus  ibuple  qu’en  fanté  ; on 
donnera  moins  fréquemment  l’huile  d’a- 
mandes douces  ; on  ne  donnera  le  pe- 
tit-lait & l’eau  de  veau,  que  toutes 
les  demi-heures,  alternativement  ; le 
bain  ne  fera  pas  néceffaire  ; mais  il  ne 
faut  pas  négliger  de  donner,  toutes 
les  quatre  heures,  le  lavement 

Les  douleurs  & la  fièvre  n’étant  pas 
cdnfidérablss  , on  pourra , après  vingt- 
quatre  ou  tren:e-fix  heures  , de  ce  la- 
vage, donner  la  potion  n®  88  ; enfuite 
on  emploira  les  autres  médicamens , 
dans  l’ordre  preferit  ci-defTus,  art.  i. 

3®.  S’il  n’y  a de  douleurs  dans  le 
bas-ventre  , qae  dans  le  moment  ou 
le  malade  fe  préfente  à la  felle;  fi  les 
douleurs  ne  font  ni  vives  ni  de  lon- 
gue durée  ; fi  les  befoins  d’aller  à la 
fcllé,  font  peu  fréquents;  s’il  n’y  a point 
de  folf  ; s’il  y a peu  de  glaires  enfan- 
glantés  ; fi  le  malade  a beaucoup  moins 
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abufé  que  lo  feptlème  individu  , la  dyC- 
fentcrie  eit  à un  degré  encore  moins 
violent  que  celle  art.  a.  Dans  ce  cas 
il  n’eil  pas  befoiti  de  réitérer  la  fai- 
gnee  J I huile  d’amandes  douces  & les 
bains  ne  font  pas  ncceiïaires  ; Teau  de 
veau  , le  peût-Iait  , le  lavement  n°  5'4, 
la  potion  88  , & les  potions  0°  5)6'  & 
n°  p2  , ad:nmiftrés  comme  ci-de‘Tus  , 
terminent  la  maladie  en  peu  de  jours. 

4°.  Il  n’efl:  pas  rare  que  les  mala- 
de?, atteints  de  dyiTonterie  aient  la  bou- 
che mauvaife  àc  la  langue  chargée. 
Dans  ce  cas  il  y a des  fucs  âcre'-,  & 
des  lues  épais  & grolllers  : alors  il  ed: 
queftion  d’examiner  fi  les  fyraptômes 
produits  par  les  fucs  âcres , fors;  à un 
plus  haut  degré  que  ceux  produits  par 
les  fucs  épais  : par  exemple  , s il  y a , 
prefque  continuellement , des  douleurs 
dans  le  bas-ventre  , fi  elles  font  fort 
vives  , fi  le  malade  eft  extrêmement 
altéré , s’il  y a chaleur  dans  le  bas- 
ventre  , fi  la  fièvre  eft  fort  vive , s’il 
y a beaucoup  de  glaires  très-  enfan- 
glanrées  , dans  les  felles  ; ce  font  les 
fucs  âcres  qui  font  le  plus  grand  mal  ; 
il  y a menace  d’inflammation  ; il  faut 
employer  le  traitement  i srt.  6; 

enfuite  sdminiftrer  les  remèdes  pref- 
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crits  ci-deffus , art.  i . Mais  fi  le  ma- 
lade vomit , fans  de  grands  efforts , des 
matières  épaiffes, aigres  ou  de  très-mau- 
vais goût , fi  la  bouche  eft  très  mau- 
vaife  , la  langue  très-ehargée  , s’il  n’y 
a nul  fentiment  de  chaleur  dans  le  bas- 
ventre  , s’il  n’y  a des  douleurs  que  lors 
des  befoins  d’aller  à la  Celle  , fi  ces 
douleurs  font  peu  confidérables,  fi  dans 
les  Celles  il  y a beaucoup  de  matières 
jaunâtres , très-fétides , & peu  de  glai- 
res enfanglantées  , fi  la  maladie  a com- 
mencé par  un  fiiffon  ; ce  font  les  fucs 
épais,  grofliers  & corrompus  qui  pro- 
duifent  les  fymptômes  les  plus  graves  j 
c’eft  un  commencement  de  fièvre  pu- 
tride ; il  ne  faut  faigner  que  dans  le 
cas  où  le  pouls  feroit  plein  & dur  ; 
& au-lieu  de  la  potion  n’  8S  , on  don- 
nera au  plutôt  la  potion  n®  86  ; en- 
fuite  on  fe  conformera  au  traitement 
prefcrit  (322) , félon  que  la  fièvre  pu- 
tride fera  plus  ou  moins  forte. 

y®.  S’il  n’y  a que  peu  de  différence 
entre  la  violence  des  fymptômes , pro- 
duits par  ces  différens  fucs  ; alors  on 
réunira  le  traitement  (3  y y)  3 art.  6 ; 
& le  traitement  (322),  obfervant  de 
diriger  les  remèdes  contre  le  mal  qui 
fera  le  plus  dominant. 
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6°.  Le  ténefme  qui  accompagne  tou- 
jours les  autres  fymptônies  de  la  dyf 
fenterie,  exifte  louvent  fans  eux.  Alors  il 
n’eftplus  un  fimple  fymptôme;  ileftune 
maladie , qui  a , ainfi  que  la  dyiren- 
terie , divers  degrés  , & il  eft  produit 
par  les  mêmes  caufes.  Ainfi  fuivant 
qu’on  verra  plus  ou  moins  d’analogie 
entre  les  caufes  du  ténefme  & celles 
de  la  dylTenterie,  décrites  dans  l’un  des 
art.  ci-deflus , on  traitera  le  ténefme 
de  la  manière  prefcrite  dans  l’ün  de 
ces  articles. 

Lorfque  la  dyflenterie  & le  ténefi- 
me  feront  cefles , on  remettra  ^peu-à- 
peu  , les  malades  , aux  alimens  folides  , 
<ie  la  manière  prefcrite  (3  jq) , art.  12, 
fi  l’âcreté  des  fucs  étoit  la  caufe  do- 
minante ; mais  fi  les  fucs  épais , groC» 
fiers  & corrompus , étoient  la  princi- 
pale caufe , lorfque  la  dyfienterie  fera 
celTée , on  remettra  le  malade  à l’ufage 
des  alimens  folides , de  la  manière  prefi 
crite  322 , art.  13. 

La  paffion  cœliaque  & la  lienterie 
dont  les  fymptôrnes  font  décrits  (25^4), 
ont  quelquefois  lieu  dans  l’indigeftion  , 
& à la  fuite  de  cet  accident , lorfque  les 
malades  refufent  d’obferver  la  diète , 
^ le  régime  prefcrit  à la  fuite  de  l’indi- 
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geftion  (344) , & qu’ils  veulent  abrolu- 
ment  manger  comme  à leur  ordinaire; 
Lorfque  ces  deux  maladies  n’ont  que 
cette  caufe  paiTagère , & que  les  ma- 
lades n’ont  pas  des  fucs  de  mauvaife 
qualité,  on  les  guérit  par  la  diète  ténue 
continuée  pendant  quelques  jours,  & 
enfuite  par  le  régime  prefcrit  ( ip8, 
art.  2 ).  Mais  lorfque  les  malades  ont 
les  fucs  âcres  comme  le  huitième  indi- 
vidu (294) , quoique  la  paffion  cœliaque 
& la  lienterie  n’aient  pas  été  précédées, 
& ne  foient  pas  accompagnées  d’autres 
maladies,  elles  ne  peuvent  être  guéries 
que  par  le  traitement  ( 5 j'4  ) continué 
plus  ou  moins  de  temps  , fuivant  que 
le  fang  des  malades  eft  plus  ou  moins 
âcre.  Lorfque  la  paffion  cœliaque  , & la 
lienterie  font  jointes  à une  fièvre  lente, 
caufée  par  une  fuppuration  interne  , & 
qui  fubfifte  depuis  long-temps , elles 
font  fymptômes  de  la  fièvre  lente  qui 
ne  produit  guères ces  accidens,  que  îorf- 
qu’elle  eft  parvenue  à un  point  ingué- 
rilTable, 

1 6S  Le  flux  hépatique  dont  le  huitième 
individu  (25) î)  eft  atteint,  eft  prefque 
toujours  caufé  par  des  obftrudions , qui, 
dans  quelqu’un  des  vifcères  font  des  di- 
gues à la  circulation , & font  refluer  (par 
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le  Mécanifrae  décrit  {‘2.66),  dans  lesVaif; 
féaux  iecrétoires  &c  excrétoires  des  intes- 
tins , une  tri^  grande  quantité  de  li- 
queurs, qui  dilate  ces  vaiüéaax,  au  point 
qu’ils  acquièrent  un  diamètre  afTez  con- 
fidérable  pour  qu’ils  puhfent  admettre 
des  globules  de  iang.  Ces  vaiffeaux  ainfî 
dilatés  ne  font  pas  capables  de  former 
des  fucs  digeilils  ; & ils  ne  verfent  dans 
les  inteftins  qu’une  grande  quantité  de 
férofités  & de  lymphe  mélangées  avec 
quelques  globules  rouges  , d’où  s’enfui- 
vent  des  felles  de  riiatiëres  féreufes , 
teintes  comme  des  lavares  de  chairs. 

Le  Rux  hépatique  qui , comme  nous 
voyons,  n’eft  qu’un  f/mptôme,  fe  ma- 
nifefte  , fouvent  fans  être  accompagné 
d’aucune  autre  léiion  , & les  obf- 
trudions  qui  le  caufent,  ne  font  pas 
toujours  fenfibles  & palpables  ; ma  s 
l’ob  ervation  & fou  vert  ure  des  cadavres 
nous  ont  découvert  ce'^te  caufe  ; ainfi 
dès  que  nous  voyons  les  fymptômes  du 
flux  hépatique  dans  des  gens  qui  qnt  vé- 
cu comme  le  neuvième  individu  (2py), 
quoique  nous  ne  découvrions  aucune 
rénitence  dans  les  vifcères , nous  devons 
employer  le  trait  ;ment  (^^3), 

Le  dixième  individu  (295))  efl;  atteint 
d’une  hèvre  ardente  dans  laquelle  on 
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voit  toutes  les  menaces  d’inflammations 
les  plus  graves,  6c  les  menaces  des  acci- 
dens  les  plus  violens  qui  peuvent  être 
caufés  par  les  deux  efpèces  de  pléthore 
décrites  depuis  341  jufqu’à  3_j'0  qui 
font  réunies,  ou  pat  la  feule  pléthore 
faufle  qui  eft  toujours  à un  très-haut 
degré  dans  cette  maladie.  On  ne  fauroit 
donc  aflez  fe  hâter  de  prévenir  tous  ces 
dangers  ; pour  cela  il  faut , dès  le  com- 
mencement de  la  maladie;  i®.  Saignée 
le  malade  du  bras. 

:2,®.  Lui  donner  le  lavement  n^ya  , 
auquel  on  ajoutera  demi-once  de  fel 
de  nître  purifié  ; une  demi-heure  après 
on  réitérera  ce  lavement. 

3®,  On  donnera  tous  les  quarts-d’heu- 
re,  alternativement,  un  verre  de  la  tifane 
n"  ip  , &un  verre  de  la  tifane  n°  20. 
Au  lieu  de  donner  ces  tifanes  chaudes  , 
ainfi  qu’on  les  donne  dans  les  autres 
maladies , il  faut  les  donner  froides  & 
même  à la  glace  , fi  la  pléthore  faufle 
efl:  à un  degré  très-haut. 

4°.  Le  plutôt  poflîble , on  mettra  le 
malade  dans  le  bain  ; on  aura  foin  que  le 
bain  foit  moins  chaud  que  la  peau  du 
malade  ; on  le  laiflera  dans  le  bain , cinq 
ou  fix  heures , fans  échauffer  l’eau. 

Trois  heures  après  la  faignée  du 

bras  J 
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bras , le  malade  étant  dans  le  bain  , on 
réitérera  la  faignée  du  bras  ^ enfuite  on 
la  répétera  delà  manière  expliquée , juf- 
qu’au  terme  prefcritj  yq,  art.  y.  Si  la  tête 
eft  la  partie  la  plus  menacée , on  fera  . 
la  fécondé  faignée , & les  fuivantes , au 
pied;  on  retirera  le  malade  du  bain,  pour 
la  faignée  du  pied  ; dès  quelle  fera  faite 
on  le  remettra  dans  le  bain. 

6°,  Après  que  le  malade  aura  palTé 
cinq  ou  fix  heures  dans  le  bain  , on  le 
mettra  au  lit  ; on  aura  foin  qu’il  foit 
couvert  légèrement;  dès  que  le  malade 
fera  au  lit , on  réitérera  le  lavement  ci- 
delTus,  toutes.  les  trois  heures, 

7®.  Dès  que  le  malade  fera  au  lit, 
on  lui  donnera  l’émuifion  n®  123. 
Quand  même  le  malade  n’auroit  nulle 
difpofition  à dormir , on  n’ajoutera  pas, 
dans  le  commencement  de  la  maladie, 
les  narcotiques  à cette  émulfion  ; mais 
lorfque  la  pléthore  faulTe  fera  détruite,  fi 
le  malade  n’a  aucune  difpofition  au 
fommeil , on  ajoutera  le  narcotique 
de  la  manière  & aux  dofes  prefcrites 
3y4 , art.  g, 

8°.  Après  que  le  malade  aurapaffé 
quatre  à cinq  heures  au  lit,  on  le  re- 
mettra dans  le  bain  , & on  l’y  laiflTera 
cinq  à fix  heures , fi  les  fymptômes 
Tome  IIL  M 
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(286),  ne  font  pas  diminués.  Mais  fî 
les  fymptômes  font  diminués  notable- 
ment, le  malade  ne  reliera  qu’une  heure 
dans  le  bain  j & dans  ce  cas  . la  chaîeur 
de  l’eau  fera  à peu  près  au  même  de- 
gré que  la  chaleur  de  la  peau  du  ma- 
lade. 

p°.  Dès  que  les  fymptômes  fe- 
ront diminués  , le  malade  prendra , 
toutes  les  quatre  heures , un  bouillon 
3 yq. , art.  7 , il  continuera  les  bains  tiè- 
des  , matin  & foir , pendant  une  heure  5 
les  deux  tifanes,  toutes  les  demi - heures; 
les  lavemens,  toutes  les  quatre  heures;  les 
foirs,  fémulfion  ci-deffus  ; & le  tout  juf- 
qu’à  ce  que  les  fymptômes  de  la  fièvre 
ardente  foient  diffipés , & qu’il  ne  relie 
que  peu  de  fièvre. 

10®.  Lorfqu’il  n’y  aura  aucun  fym- 
ptôme , excepté  un  peu  de  fièvre  , on 
emploira  le  traitement  préfcrit  (3)4), 
depuis  art.  1 1 jufqu’à  21  , félon  que 
les  circonllances  qui  y font  marquées  9 
auront  lieu, 

Dans  l’efpèce  de  fièvre  maligne  décri- 
te (2^7)  & dans  celle  décrite  (262),  il  y 
a beaucoup  de  fymptômes  à peu  près 
Semblables  y «mais  dans  l’efpèce  (25)7  ) 
l’état  de  la  bouche,  de  la  langue  & du 
pouls , eft  çonflamment  différent  de  cè 
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qu’il  efl:  dans  refpèce  (262).  Le  genre 
de  vie  de  ces  deux  malades , & tout  ce 
qui  a précédé  ces  deux  efpèces  de  ma- 
ladies , prouvent  au  Médecin  que  les 
caufes  (ont  fort  différentes. 

L’elpèce  de  fièvre  maligne  dont  efi: 
atteint  le  onzième  individu,  eft,  le  plus 
fouvent , funefte  ; quelquefois  on  évite 
la  mort  par  le  moyen  des  fecours  fui- 
vants. 

1°.  Le  malade  fera  faigné  du  bras  le 
plutôt  pofîîble  : deux  heures  après  la 
faignée  du  bras  , on  fera  la  faignée  du 
pied  J enfuite  on  réitérera  la  faignée  du 
pied,  toutes  les  quatre  heures , & même 
plus  promptement , jufqu’à  ce  que  le 
pouls  foit  petit  & fouple. 

2°.  Dès  les  premiers  inftans  de  la 
maladie,  le  malade  boira,  tous  les  quarts 
d’heure  , alternativement , un  verre  de 
petit-lait  n®  17,  & un  verre  de  la 
tifane  n°  18. 

3°.  Dès  le  début  de  la  maladie,  on 
donnera,  toutes  les  deux  heures,  le 
lavement  n^  48 , auquel  on  ajoutera  de- 
mi-once de  nître  purifié  j enfuite  on 
réitérera  le  lavement , toutes  les  quatre 
ou  cinq  heures. 

4°.  On  donnera,  toutes  les  heures, 

Ma 
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une  cuillerée  de  la  potion  n°  85 , dans 
un  verre  de  petit-lait. 

5°.  On  donnera , toutes  les  heures , 
une  cuillerée  d’huile  d’amandes  douces, 
tirée  fans  feu  ; on  obfervera  qu’il  y ait 
toujours  une  demi  - heure  d’intervalle 
entre  la  cuillerée  de  la  potion  8 y & la 
cuillerée  d’huile  d’amandes  douces. 

6°.  Le  plutôt  poflîble , on  mettra  le 
malade  dans  un  demi-bain  dont  l’eau 
fera  tiède  pour  les  gens  en  fanté  ; on  y 
laiflèra  le  malade  une  heure  & demie  , 
le  premier  jour  de  la  maladie  ; on  réi- 
térera le  demi-bain  , toutes  les  quatre 
heures  j enfuite  il  n’y  aura  que  deux 
demi-bains  par  jour. 

7".  Dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie,  on  ne  craindra  pas  d’inter- 
rompre le  fommeil , pour  donner  tous 
ces  remèdes  , aux  heures  marquées. 

8^  Le  malade  prendra  tous  les  foirs 
l’émulfion  n°  125 , à laquelle  on  n’ajou- 
tera jamais  les  narcotiques,  tant  que  la 
tête  fera  embarralTée. 

5)°.  Dès  que  le  pouls  fera  petit  & 
fouple , 6l  qu’il  y aura  des  felles  & des 
urines,  on  donnera,  toutes  les  quatre 
heures , le  bouillon  3^4,  art.  7. 

I O®.  Dès  que  le  ventre  fera  moins  ten- 
du & moins  douloureux,  & qu’on  verra 
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tjue  les  remèdes  ci-delTus  procurent  des 
Telles  & des  urines , on  donnera  la  po- 
tion n°  ()i , & on  continuera  la  potion 
n°  8y  , rhuile  d’anaandes  douces  , le 
petit-lait,  la  limonade  & les  lavemens 
comme  ci-deffus  ; & les  demi  - bains 
deux  fois  par  jour.  Lorfqu’on  verra 
évacuer  efficacement,  fans  irriter,  on 
qu’on  peut  fubftituera  à la  potion  n®<?£ 
à celle  n°  po , qu’on  réitérera  tous 
les  deux  jour.  On  fupprimera  les 
demi-bains  , dès  que  la  tête  fera  libre  , 
& que  les  évacuations  par  les  Telles  & 
les  urines  Te  foutiendronr;  & on  conti- 
nuera tous  les  autres  remècjes  ci-deffiis  , 
juTqu’à  ce  que  tous  les  fymptômes  de 
la  fièvre  maligne  Toient  totalement  diffi- 
pés  5 que  le  Tommeil  Toit  naturel , Sc 
l’appétit  très- vif  ; alors  le  malade  pren- 
dra, peu  à peu,  les  alimens.de  la  manière 
prefcrite  3 ^4  j art.  12  ; enfuite  il  conti- 
nuera le  refte  du  traitement  ( 
félon  que  les  circonftances  qui  y font 
marquées , l’exigeront. 

Nous  avons  diftingué  25)8,  trois  ef- 
pèces  de  fièvres  lentes,  dont  deux  efpè- 
ces  font  nommées  Tymptômatiques.Nous 
avons  déjà  parlé  des  fièvres  lentes  cau- 
fées  par  des  fuppurations  internes  -Sc 
par  des  obftruélions , & nous  en  avons 
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donné  les  traitemens.  Nous  parlerons  , 
dans  ia  fuite  , de  celles  qui  (ont  caufées 
par  les  douleurs  de  la  pierre  dans  la 
veflîe  5 ou  dans  les  reins , ou  dans  la  vé- 
fîcule  du  fiel  j & par  les  douleurs  du 
cancer.  L’autre  efpèce  de  fièvre  lente, 
eft  celle  qui  n’a  été  précédée , & n’effc 
accompagnée  d’aucune  maladie  ; elle 
n’a , dans  fes  commencemens  , aucun 
fyrnpcôme  violent;  les  malades  n’en  font 
point  effrayés.  La  plupart  font  au-def- 
fous  de  Tâge  de  40  ans  , pleins  de  feu  , 
d’aétivité , livrés  aux  plaifirs , ou  aux 
travaux  exceflîfs  ; ils  ne  s’occupent  point 
de  leur  fanté  , ils  fentent  du  mal-aife  , 
ils  fe  trouvent  moins  forts , ils  cher- 
chent à exciter  leurs  forces  par  les  mets 
les  plus  exquis , les  plus  aflfaifonnés , par 
les  liqueurs  fpiritueufes  & les  liqueurs 
âcres  qu’ils  nomment  ftomachiques , & 
continuent  leurs  excès  ordinaires.  La 
fièvre  augmente , le  fommeil  fe  détruit, 
les  forces  s’anéantiffent , la  maigreur 
fait  des  progrès , il  furvient  de  la 
toux  avec  crachement  de  fang,  ou  quel- 
qu’autre  fymptôme , caufé  par  l’acri- 
monie port^  à un  haut  degré  : alors 
ils  confultent  le  Médecin  ; mais  la  ma- 
ladie eft  très-invétérée  , elle  a fait  des 
progrès  violens , il  eft  rare  qu’à  cette 
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époque  le  Médecin  puifle  guérir.  Ce 
n’gft  qu’en  traitanc  cette  maladie  , dès 
£on  commencement , que  le  Médecin 
peut  efpérer  du  fuccès  : pour  cela  il 
ernploie  le  traitement  (55'4)’  jufqu’au 
temps  ^O'd  il  trouvera  le  pouls  fouple 
& lent,  le  fommeil , l’appétit,  & l’em- 
bonpoint rétablis , & toutes  les  fonc- 
tions en  bon  état.  Pendant  tout  ce  trai- 
tement il  recommande,  comme  l’un  des 
remèdes  les  plus  effentiels  , de  s’éloi- 
gner des  objets  des  pqfTions , de  leur 
faire  diverfion  par  des  amufemens,  des 
fpeéfacles,  des  jeux  , des  converfations 
avec  des  gens  gais , des  ledures  qui 
n’appliquent  point , mais  qui  plaifent  , 
des  exercices  modérés  & des  voyages. 

Lorfque  la  mélancolie  & la  ma*nie 
ne  font  pas  héréditaires  , & qu’elles  ne 
font  pas  produites  par  un  vice  d’qr- 
ganifation  du  cerveau  , & qu’elles 
font  caufées  par  les  abus  ( 280  ) , 
ainfi  que  celles  '^décrites  ( 2^^  ) , 
on  peut  les  guérir.  On  ne  peut  pas 
toujours  être  alTuré  que  ces  maladies 
ne  font  pas  héréditaires  ; on  ne  peut 
pas  être  affuré  qu’il  n’y  a point  de 
vice  d’organifation  dans  le  cerveau  ; 
attendu  que,  même  des  maniaques  & des 
mélancoliques, qui  font  nés  très-vigou- 

M4 
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reux  , de  parens  très  - fains  , peuvent 
avoir  contraâé  par  les  excès  (280,; , 
des  vices  d’organes  tels  que  des  ané- 
vrifmes  ou  varices  dans  le  cerveau. 
Quoiqu’on  ne  puifTe  pas  découvrir  fi 
ces  caufes  incurables  ont  lieu  , lorfque 
les  malades  font  très  vigoureux  ; s’ils 
ont  commis  les  excès  280 , on  ne  peut 
leur  porter  aucun  préjudice,  en  les  aflu* 
îettifiant  au  traitement  qui  réuffit  quel- 
quefois , lorfque  ces  maladies  font  cau- 
fées  par  i’acrimjpnie  , par  la  raréfaélion 
deshumeurs,&  par  l’irritation  des  nerfs. 
Ainfi  on  doit  aflujettir  les  maniaques 
(2pp)  au  traitement  fuivant. 

1°.  On  fera  boire  au  malade,  toutes 
les  demi-heures , alternativement , un 
verre  de  petitdait  n°  17 , & un  verre 
de  la  tifane  n°  i q. , ou  de  celle  n°  i y. 

2°.  Toutes  les  quatre  heures , on 
dotmera  le  lavement  n°  ^2  , auquel 
on  ajoutera  demi- once  de  nitre  pu- 
rifié.  ^ 

3°.  Le  troifièmè  |Our  de  cette  diète; 
le  malade  fera  faigné  du  bras  ^ quatre 
heures  après  cette  faignée  , il  fera  faigné 
du  pied  ; enfuite  on  réitérera  la  faignée 
du  pied,  toutes  les  quatre  heures,  juf- 
qu’à  ce  que  le  malade  ait  le  pouls  conf- 
tamment  plus  foibie  , plus  fouple  & 
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moins  gros  que  celui  d'un  homme  d’une 
conftitutlon  médiocre  , qui  eft  en  fanté 
& à jeun  : dans  quelques-unes  des 
premières  faignées  , on  lailTera  couler 
le  fang  jufqu’à  ce  que  le  malade  tombe 
en  défaillance. 

4°.  Dès  le  premier  jour  des  faignées, 
on  mettra  le  malade  dans  le  bain  en- 
tier , dont  l’eau  fera  un  peu  moins 
chaude  que  le  corps  du  malade  ; on 
l’y  contiendra  pendant  deux  lieures  ; 
on  réitérera  ce  bain  deux  fois  par  jour  j 
les  jours  fuivans,l’eau  fera  moins  chaude 
que  le  premier  jour;  & on  parviendra  , 
peu-à-peu,  à faire  prendre  le  bain  dans 
l’eau  froide. 

y°.  On  donnera  tous  les  foirs  Té- 
mulfion  n®  123. 

6,  Lorfque  le  pouls  fera  moins  gros» 
plus  foible  & plus  fouple  que  le  pouls 
d’un  homme  fain  d’une  conftitution  mé- 
diocre ; on  donnera  , toutes  les  quatre 
heures  , le  bouillon  (35'4)  , art.  7.  On 
continuera  le  petit-lait,  & l’eau  de  pou- 
let 5 alternativement , toutes  les  demi- 
heures  , les  lavemens  , matin  & foir , 
l’émulfion  tous  les  foirs,  & nulle  au- 
tre nourriture  que  le  bouillon  ci-defllis  , 
pendant  environ  quarante  jours  ; alors 
quand  même  la  manie  continueroit , 
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on  permettra  , peu- à -peu,  les  alimeris 
(3  5’4)  > 12.  Enfuite  le  rnalaSe  pren- 

dra le  lait  d’âneffe  & le  lait  de  vache 
de  la  manière  preferite  35“^  , art.  14, 
& art.  ly. 

Si  la  manie  cefle  avant  quarante 
jours  y lorfque  le  convalefcent  aura  pafle 
cinq  ou  fix  jours  , fans  donner  aucun 
figne  de  manie , on  le  mettra  à Tu- 
fage  des  alimens  folides , & enfuite  il 
prendra  le  lait , ainfi  qu’il  eft  dit  ci- 
defîus.  Si  la  maladie  ne  celTe  pas  pen- 
dant ce  traitement , ou  fi  après  avoir 
celTé  jelle  fe  renouvelle  pendant  que  le 
malade;  cbfervera  le  régime  preferit  ; 
on  ne  peut  guères  efpérer  la  guérifon 
radicale  5 en  conféquence  on  doit  ceflfer 
les  remèdes  & fe  borner  au  régime. 

Le  traitement  ci-deffiis  ne  peut  porter 
aucun  préjudice  aux  mélancoliques  qui 
font  bien  conftitués  & qui  ont  commis 
les  excès  280  ; iL  y a lieu  de  croire 
qu’on  en  guériroit  plus  qu’on  n’en  gué- 
rit , fi  on  employoit  la  force  à l’égard 
des  mélancoliques , comme  on  l’em- 
ploie pour  les  maniaques  ; ainfi  lorf- 
que, dans  les  commencemens  de  la  mé- 
lancolie , on  ne  peut  pas  , par  la  voie 
de  la  perfuafion  , déterminer  le  ma- 
lade à faire  diverfion  à l’objet  fur  le- 
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quel  il  délire  , 8c  à rafl'ujettir  aux  re-- 
mèdes  ; il  eft  de  la  prudence  du  Mé- 
decin de  propoler  aux  parens  & affif- 
tans  , d’employer  la  force  pour  aflTu- 
jettir  le  malade  à un  traitement  qui 
ne  peut  pas  nuire  & qui  peut  guéi'ir. 

La  palîion  hypocondriaque  , & la 
paîlioiv  Kyftérique  décrites  300  , ont 
des  fymptômes  , à peu  près , pareils  à 
la  paillon  hypocondriaque  & aux  va- 
peurs des  femmes  , décrites  (272)  ; mais 
les-caufes  de  ces  èfpèces  de  maladies 
font  différentes.  La  palîion  hypocon- 
driaque & les  vapeurs  272  font  Gau- 
lées par  des  léhons  de  la  digeftion  , 
qui  ont  produit  des  fucs  épais  & groC- 
liers  , & dont  les  malades  ont  les  lignes 
(i  8 1).  La  palîion  hypocondriaque  & la 
palîion  hyftérique  ('300  , font  caufées 
par  les  excès  (a 80  , dont  les  réfultats 
font  des  humeurs  âcres  , & les  ma- 
lades en  ont  les- lignes  ï 87.  Nous  ver- 
rons par  la  fuite  , que  ces  maladies  peu- 
vent être  caufées  par  des  évacuations 
fupprimées  ,&  par  des  virus  ; alors  elles 
ont  été  précédées  ou  elles  font  accom- 
pagnées des  lignes  qui  les  dilîinguenc 
des  efpèces  ci  delîus , & elles  exigent 
des  traitemens  diiférens. 

Lorfqus  la  palîion  hypocondriaque 
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eft  caufée  par  les  excès  (280)  , il  fau< 
adminiftrer  le  traitement  (5  54)  depuis 
art.  I , jufqu’à  l’article  17  , & contU 
nuer  jufqu’à  ce  que  la  maladie  ait  paru 
détruite  pendant  un  an.  Pendant  tout 
ce  temps , le  malade  prendra  les  bains 
tièdes , matin  & foir  j il  fera  df  l’exer- 
cice à pied  , à cheval , & en  VQjture  ; il 
s’occupera  de  chofes  qui  lui  plairont  ,& 
l’amuferont  j il  évitera  toutes  les  occu- 
pations contentieufes  j il  fera  ufage  de 
î’émulfîon  & des  narcotiques , de  la  ma- 
nière prefcrite  (^yq.)  , art.  p. 

Si  la  padion  hypocondriaque  eft  cau- 
fée par  les  feuls  excès  de  Vénus,  on 
ne  faignera  point  ; le  malade  ne  fera 
point  la  diète  ténue,  il  ne- prendra  pas 
les  bains;  à ces  remèdes  près , il  ob- 
fervera  le  traitement  (3  yq)  depuis  art. 
12.  S’il  y a infomnie,  on  fera  ufage 
de  l’émulfion  & des  narcotiques , de 
la  ipanière prefcrite (344)  5 art.  p&  10. 
Pendant  tout  ce  traitement  il  s’occu- 
pera , ainfî  qu’il  eft  dit  ci-deflus. 

Si  la  paflion  hypocondriaque  eft 
caufée  par  des  paffions  ardentes , par 
des  travaux  excelïîfs  , on  fera  voyager 
le  malade  , pn  l’éloignera  de  l’objet 
de  fes  paffions  & de  fes  affaires  ; ar- 
rivé à fa  deftination,  ii  obferveia  le 
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traitement  C5r4)  depuis  art.  12  jufqu’à 
art.  17,  64  il  fera  ufage  de  l’émulfioii 
& des  narcotiques:  il  prendra  les  bains, 
matin  & foir  ; on  lui  fera  faire  des 
exercices  qui  fecouent  beaucoup  *,  tels 
que  l’exercice  du  cheval  au  trot , la 
promenade  dans  une  voiture  fort  dure; 
on  ne  lailTera  pas  le  malade  feul  ; on 
ne  négligera  rien  pour  détourner  fon 
attention  de  fes  paillons  & de  fes  af- 
faires , & pour  l’engager  à s’occuper  de 
chofes  qui.  l’intérelTent , fans  luicaufer 
d’application.  . 

Si  la  paffiÿn  hyftérique  ell;  caufée 
par  des  excès  d’aÜmens  âcres  & de 
liqueurs  fpiritueufes  , ou  fi  elle  efi:  cau- 
fée par  des  pallions  , on  emploira  les 
remèdes  prefcrits  ci  delTus  pour  ces  deux 
caufes,  obfervant  d’employer  les  précau- 
tions convenables,  à l’égard  des  règles  , 
des  fuites  de  couche  & de  la  groffelTe. 

Dans  les  menaces  de  la  fyncope  à la- 
quelle les  fenKnes  hyftériqufes  , font  fu- 
jettes  , on  donnera  une  cuillerée  de  la 
potion  n°  1 09  ; on  réitérera  cette  cuille- 
rée, toutes  les  heures,  tant  que  ces  mena- 
ces fubfifteront.  Il  faut  prendre  garde 
que  les  malades  n’abufentdes  antifnaf- 
modiques  ; là  plupart  des  femmes  hyfté- 
riques  ont  continuellement  peur  de  la 
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fyncope  & des  évanouiffemens  j & en 
conféquence  de  cette  peur , elles  veu- 
lent continuellement,  prendre  les  antif- 
pafoiodiques  ci  deffuSjOU  de  l’éther  ou  de 
l’eau  de  Luce,&c.  L’abus  de  ces  remèdes 
caufe  trop  d’aéèivité  dans  les  liquenrs 
ils  ne  doivent  pas  être  employés  pour 
des  frayeurs  chimériques  ; on  ne  doic 
en  faire  ufage  que  dan? les  vraies  me-: 
naces  de  défaillances , d’évanouiUernens 
ou  de  fyncopes.  ' 

Xa  plupart  des  hypocondriaques  & 
hyftériques  , fe  préviennent  ctxntre  les^ 
remèdes  & le  régime , & ne  veulent 
obferver  ni  l’un  ni  l’autre  , ou  n’en' 
obferventilqu’une  partie , & veulent 
abfolument  faire  des  chofes-  qui  leur 
font  contraires  : par  cette  raifon  peu- 
de  ces  malades  guériffent  ils  paffent 
leur  viequi  j fouvent , eft  fort  longue  $ 
à fe  plaindre  , tantôt  d’un  mal  , tantôt 
d’un  autre  ^ à craindre  & à être  tour- 
mentés' par  la'  peur  de  mourir  bientôt. 
L’indocilité  du  plus  grand  nombre  de 
ces  malades  qui  ne  font  les  remèdes 
qu’en  partie,  qui  veulent  en 'changer 
tous  les  jours  j à donné  lieu  ait  pré-* 
jugé,  que  tous  les  remèdes  font- im-- 
puifTans' contre  cette  maladie  : mais  tes 
malades  qui  font  dociles , qu’on  peut 
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perfuader , & qui  obfervent  exaâemenc 
ce  qui  leur  eft  prefcrit , prouvent  que 
cette  maladie  eft  fufceptible  d’être  dé- 
truite par  le  régime  & les  remèdes. 
Quelques-uns  de  ces  malades  j fur-tout 
ceux  dont  la  maladie  eft  caufée  par 
des  pallions , guériflent  quand  leur'fort 
eft  amélioré , & quand  des  circonftan- 
ces  les  obligent  à s’occuper  continuel- 
lement Ôc  avec  adivité  , d’autres  cho- 
ses , que  de  leur  fanté  ou  de  leurs 
pallions. 

Les  règles  fupprimées , des  fleurs 
blanches  lupprimées , un  flux  hémor- 
roïdal fiipprimé,  des  dartres  répercutées 
ou  qui  difparoiflent  naturellement  , des 
rhumatifmes  , ou  la  goutte  qui  ont  été 
répercutés  , ou  qui,  depuis  long-temps, 
ne  paroiflent  point  à l’habitude  du  corps, 
font  fouvent  les  caufes  de  la  paflion 
hyftérique  ou  hypocondriaque. 

Si  une  femme  eft  hyftérique  fans 
avoir  commis  les  excès  280  , & fans 
avoir  été  tourmentée  par  des  paflîons  ; 
mais  fi  les  règles  font  fupprimées , ou 
fi  des  fleurs  blanches  habituelles  font 
fupprimées , il  faut  travailler  à rétablir 
les  règles  ou  les  fleurs  blanches , par 
les  remèdes  prelcrits  dans  les  léfions 
de  ces  excrétions. 


üÈO  Cinquième  Clajfe.  Seèlion  VÎT, 

Si  on  ne  voit  d’autre  caufe  dans  un 
hypocondriaque,  quelafuppreflSon  d’un 
flux  hémorroïdal , il  faut  faire  appli- 
quer les  fangfues  au  fondement,  & or- 
donner un  fréquent  ufage  des  demi- 
bains. 

S’il  ne  paroît  d’autres  caufes  que  la 
répercuffion  d’une  humeur  de  dartre  ou 
de  rhumatifme,  il  faut  ordonner  les  bains 
& un  véficatoire  fur  la  partie  qui  étoit 
affedée  de  la  dartre  ou  du  rhuma- 
tifœe. 

S’il  n’y  a point  d’autre  caufe  que 
la  répercuffion , ou  la  difparition  na- 
turelle , depuis  long- temps  , d’une  hu- 
meur de  goutte  j il  faut  ordonner  le 
bain  de  la  partie  fur  laquelle  fe  por- 
toit  la  goutte  ordinairement  j y appli- 
quer des.  cataplafmes  émolliens  , enfuite 
y appliquer  le  finapifme  ; dans  tous 
ces  cas , il  faut  employer  le  régime 
art.  12. 

Nous  parlerons  de  ces  maladies  dans 
la  clalTe  des  virus  qui  les  caufent  fou- 
vent  : par  la  même  raifon , nous  en 
parlerons  auffi  dans  la  claffe  des  lé- 
flons  du  fens  univerfel. 

Les  divers  traitemetis  que  nous  ve- 
nons de  prefcrire  contre  les  principales 
efpèces  de  maladies  qui  font  caufées 
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par  des  excès  d’alimens  âcres  & de 
liqueurs  fpiritueufes , par  les  paffions 
ardentes , par  les  travaux  exceflifs,  & 
autres  abus  qui  produifent  Tacrimonie 
des  liqueurs  , doivent  être  modifies  , fé- 
lon que  ces  principales  efpèces  de  ma- 
ladies font  plus  ou  moins  violentes. 

Ces  divers  traitemens  doivent  être 
appliqués  aux  diverfes  efpèces  de  ma- 
ladies défignées  301,  qui  font  produites 
par  les  mêmes  caufes  , & qui  ont  des 
figues  qui  leur  font  communs  avec  ceux 
des  efpèces  principales  301. 

On  modifiera  l’application  de  ces 
traitemens , félon  que  les  efpèces  qu’on 
aura  à traiter , auront  plus  ou  moins 
d’affinités  avec  les  efpèces  principales 
301. 

Nous  avons  vu  301  que  des  inflam- 
mations , des  fuppurations,  des  obftruc- 
tions , des  ruptures  de  vaifleaux  & au- 
tres maladies  à-peu-près  pareilles  à 
celles  de  la  Seélion  III , & dont  nous 
venons  de  prefcrire  les  traitemens  dans 
cette  Seélion , peuvent  être  caufées  par 
des  virus  , & par  des  caufes  externes  : 
par  exemple , fi  l’humeur  de  goutte 
abandonne  le  pied , & fi  elle  fe  porte 
fur  le  cerveau , elle  caufera  fuivant  la 
difpofition  du  fujet , & fuivant  le  vo- 
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lume  d’humeur  qui  fera  dépoté  fur  le 
cerveau , ou  une  douleur  de  tête  ou 
rinflainmation  des  membranes  du  cer- 
veau , ou  la  frénéhe , ou  l’apoplexie. 
Si  l’humeur  de  goutte  qui  étoit  aux 
pieds  , fe  porte  fur  la  poitrine  , elle 
y caufcra  aufli , fuivant  la  difpofition 
du  fujet  5 & fuivant  la  quantité  d’hu- 
meur acrimonieufe  , ou  une  grande 
oppreffion  & la  fufiPocation  , ou  de  la 
toux  avec  crachement  de  fang  , ou  un 
engorgement  de  vaifleaux  lymphati- 
ques & fanguins  ; d’où  réfultera  l’in- 
flammation , qui  fera  accompagnée  de 
douleur  fixe  , de  chaleur  intérieure  , 
d’une  fièvre  vive  , d’une  foif  ardente , 
d’expeâoration  fanguinolente  j & qui 
fera  fuivie  ou  de  la  réfolution  ou  de 
la  gangrène,  ou  d’obftrudion  , ou  de 
■ la  tuppuration. 

Une  humeur  de  dartres  faifoit  fes 
imprelfions  à une  partie  de  la  peau , 
qui  étoit  rouge  & élevée  j il  en  fuin- 
toit  une  humeur  qui  formoit  une  ef- 
pèce  de  farine , ou  des  écailles  , ou 
des  croûtes.  Toutes  ces  imprelfions  de 
l’humeur  dartreufe  dlfparoilTent  : la  peau 
eft  aulfi  unie  dans  la  partie  qui  étoit 
ci  devant  affeâée  qu’elle  l’eft  dans  tout 
le  refie  du  corps  s mais  depuis  la  dif- 
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parition  de  la  dartre  ; ou  le  malade 
fent  une  douleur  de  tête , ou  il  a des 
douleurs  avec  chaleur  dans  le  bas- 
ventre  , avec  fièvre  vive  & foif  vio- 
lente; ou  il  a des  douleurs  dans  la  région 
ombilicale , fuivies  de  befoins  daller  à 
la  felle  j & il  rend  des  glaires  enfan- 
glantées  ; ou  il  a une  toux  fréquente 
& crache  du  fang  pur  , ou  il  éprouve 
d’autres  accidens.  L’humeur  de  rhu- 
matifme  qui  a reflué  dans  l’intérieur , 
l’humeur  de  goutte  répercutée , & d’au- 
tres virus  , peuvent  aufli  caufer  des 
inflammations  & autres  maladies'  pa- 
reilles à celles  qui  font  caufées  par  les 
excès  & les  abus  (2  8o\ 

Mais  ces  inflammations  & autres  ma- 
ladies qui  font  caufées  par  une  hu- 
meur de  goutte  qui  a remonté , par  une 
humeur  de  dartre  rentrée,  ou  par  une 
humeur  de  gale  répercutée , ne  pour- 
ront-elles pas  induire  un  jeune  Méde- 
cin en  erreur  ? Comment  pourra-t-il 
diftinguer  les  inflammations  caufées  par 
des  virus , des  inflammations  caufées 
par  les  abus  & excès  (280)  ? 

Ces  maladies  diffèrent  par  leurs  cau- 
fes.  Pour  diftinguer  ces  différentes  cau- 
fes , il  faut  que  le  Médecin  s’informe  de 
ce  qui  a précédé  l’inflammation  ou  telle 
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autre  maladie  qui  peut-être  caufée , foit 
par  un  virus,  foit  parles  excès  (280), 
foit  par  des  évacuations  fupprimées, 
foit  par  des  caufes  externes. 

1°.  Si  le  Médecin  apprend  que  le 
malade  eft  né  de  parens  très-fains, 
qu’il  a toujours  été  très-vigoureux , 
qu’il  n’a  jamais  été  atteint  d’aucun  virus; 
mais  que,  depuis  long-temps,  il  commet 
tous  les  excès'(28o  , qu’il  y a long-temps, 
qu’il  dort  moins  qu’à  fon  ordinaire  5 que 
fon  fommeil  eft  très-agité;  que  tous  les 
matins,  il  a la  bouche  féche,&  chaude, 
qu’il  reffent  des  âcretés  dans  la  gorge  ; 
qu’il  a très-fouvent  foif , qu’il  fent  fou- 
vent  des  agitations  & chaleurs  intérieu- 
res; que  malgré  toutes  ces  indifpofitions, 
il  a continué  fa  manière  de  vivre  & fes 
excès  ordinaires  ; que  toutes  ces  indif- 
pofitions ont  été  en  augmentant;  qu’^en- 
fin  depuis  quelques  heures,  il  relTent 
dans  telle  partie  de  fon  corps,  une  dou- 
leur fixe  qui  eft  très-violente , qu’il  y 
reffent  auÂî  une  très-grande  chaleur, 
qu’il  eft  extrêmement  altéré,  qu’il  eft 
très- brûlant  , & qu’H  eft  dans  la  plus 
grande  agitation. 

Dans  ce  récit , le  jeune  Médecin 
voit  tous  les  fignes  de  l’acrimonie  des 
humeurs  & de  l’inflammation;  il  voit 
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ique  cette  acrimonie  a été  produite  par 
le  genre  de  vie  qui  a précédé  la  ma- 
ladie ; il  ne  voit  point  d’autre  caufe 
que  les  excès  (280)  : il  n’a  d autre  parti 
à prendre  , qu’à  employer  le  traite- 
ment prefcrit  contre  l’inflammation 
caufée  parle  excès  (280). 

2°.  Si  le  Médecin  apprend  que  le 
malade  n’a  jamais  commis  aucun  excès 
ni  aucun  abus  des  fix  chofes  non-na- 
turelles 5 qu’il  n’a  été  expofé  à aucune 
caufe  externe,  qu’il  n’a  éprouvé  au- 
cune fuppreflion  d’évacuations  j mais 
qu’il  eft  né  de  parens  goutteux,  ou 
atteints  de  quelque  autre  virus  ; qu’il 
a eu  lui-même  des  attaques  de  virus; 
qu’il  avoir , il  y a quelques  jours , une 
douleur  vive  au  pied,  que  ce  piedétoit 
fort  enflé  , fort  rouge  & fort  brûlant  ; 
que  tous  ces  accidens  du  pied  fe  font 
diflîpés  entièrement,  & que  depuis  peu, 
j il  fent  une  douleur  fixe  au  côté  ; qu’il 
; touffe  fréquemment  avec  beaucoup  de 
I douleur,  qu'il  ne  peut  infpirer  un  peu 
I profondément , fans  reffentir  des  dou- 
leurs très-vives  ; qu’il  fent  une  très- 
grande  chaleur  dans  la  poitrine , qu’il 
a la  bouche  très-féche  , qu’il  eft  très- 
altéré,  & qu’il  eft  très- brû'ant  par  tout 
le  corps.  Le  Médecin  ne  voit  d’autre 
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caufe  dans  cette  inflammation  , qu’une 
humeur  de  goutte  qui  s’eft  portée  fur 
la  poitrine  ; dès  cet  inftant  , il  doit 
employer  les  moyens  qui  peuvent  at- 
tirer la  goutte  aux  pieds  : par  exemple , 
la  faignée  du  pied , le  fmapifme , les 
véficatoires  ou  autres  lecours  prefcrits 
dans  la  cialTe  des  virus  contre  les  mé- 
taftafes. 

3°.  Si  le  Médecin  apprend  que  le 
malade  a commis  tous  les  excès  280, 
que  de  plus  il  efl:  né  de  parens  gout- 
teux ou  dartreux,  ou  atteints  de  quel- 
ques autres  virus , qu’il  a eu  lui-même 
des  marques  non  équivoques  de  ces 
virus  ; mais  que  depuis  quelque  temps  , 
il  n’en  éprouve  aucune  imprelîion,  & 
que  depuis  peu  d’heures  il  reflent  une 
douleur  très  violente  & fixe  dans  le 
bas-ventre  ; qu’il  efl:  extrêmement  al- 
téré , très-brûlant  , qu’il  ne  rend  ni 
urine  , ni  Telle  ; le  Médecin  doit  juger 
que  cette  inflammation  du  bas-ventre 
a des  caufes  compliquées , favoir  les 
excès  (280)  & la  goutte,  ou  les  dar- 
tres , ou  un  autre  virus  : il  ne  voit 
point  d’autres  caufes.  Dès-lors  le  Mé- 
decin doit  employer , en  même  temps  , 
le  traitement  contre  les  effets  des  excès 
{280) , & il  doit  travailler  à attirer  le 
virus  à l’habitude  du  corps. 
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Des  infla; '.Mutions  , fuppurations  , 37*^ 
obftructions  , ii.  autres  maladies  à peu- 
près  pareilles  à celles  caufées  par  les 
excès  (280)  , peuvent  être  produites 
par  des  évacuations  fupprimées.  Par 
exemple , les  fuppreflions  des  règles , 
d’hémorroïdes  , de  lochies  , de  lait , 
de  fleurs  blanches,  de  pituite , qu’on 
rendoit  habituellement  ou  périodi- 
quement par  la  bouche  ou  par  les 
narines;  de  fueurs  péj indiques  ou  ha- 
bituelles , &c.  peuvent  caufer  des  in- 
flammations, des  fuppurations  & une 
foule  d’autres  maladies.  Le  jeune  Mé- 
decin fe  faifant  rendre  compte  du 
genre  de  vie  du  malade  , & de  tout 
ce  qui  a préc  édé  la  maladie , & exa- 
minant tous  les  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent , découvre  que  c’efl:  la 
fuppreflion  de  telle  évacuation  qui  a 
précédé  tous  les  accidens  qu’éprouve 
le  malade.  Il  fait  par  la  clafle  des  léfions 
des  excrétions  ci-après,  que  telle  éva- 
cuation fupprimée , peut  produire  les 
accidens  dont  le  malade  efl:  atteint  j 
il  reconnoît  qu’il  n’y  a aucune  autre 
caufe  dans  cette  maladie,  Eès-lors  il 
doit  travailler  à rétablir  l’évacuation 
qui  a été  fupprimée , ou  employer  des 
moyens  qui  peuvent  fuppléer  à cette 
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fuppreffion  ; ces  moyens  font  particu- 
liérement prefcrits  dans  la  clalTe  des 
léfions  des  excrétions.  Si  le  Médecin 
apprend  que  le  malade  a commis  les 
excès  (248) , ou  les  excès  (280) , & que 
telle  évacuation  a été  fupprimée,  s’il 
ne  découvre  aucune  caufe  qui  ait  pu 
fupprimer  cette  évacuation , excepté 
les  uns  ou  les  autres  des  excès  ci-def- 
fus  J qu’il  fait  être  capables  de  fuppri- 
mer une  évacuation  quelconque  ; il 
doit,  fur  le  champ  , employer  le  traite- 
ment prefcrit  contre  ceux  des  excès 
qui  auront  eu  lieu  : par  ce  moyen  il 
parviendra  à rétablir  l’évacuation  fup- 
primée. 

Si  le  Médecin  apprend  que  le  ma- 
lade fe  livroit  aux  excès  ('248) , ou  aux 
excès  (280),  & qu’il  a éprouvé  un  ac- 
cident qui  a fupprimé  tout- à-coup 
une  évacuation  : par  exemple  une 
femme  qui  fe  livroit  aux  uns  ou  aux 
autres  des  excès  ci-delTus , eft  tombée 
dans  l’eau , ou  elle  a elTuyé  une  grande 
•frayeur  ; elle  avoit  fes  règles  qui  ont 
été  fupprimées  tout-à-coup  par  cet 
accident  : ou  un  homme  qui  menoit 
l’un  des  genres  de  vie  ci-deffus , étant 
dans  une  fueur  très  - abondante  , eft 
entré  dans  une  cave  très-fraîche  , ou 
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il  a bu  des  liqueurs  à la  glace  ; fur  le 
champ , la  fueur  a été  fupprimée  : à la 
fuite  de  ces  deux  fuppieffions,  il  s’eft 
déclaré  une  maladie.  Dans  ces  deux 
cas , le  Médecin  voit  des  caufes  évi- 
dentes qui  ont  pu  fupprimer  les  éva- 
cuations ; il  voit  en  même  temps , que 
ces  deux  malades  fe  livroient  à des 
excès  qui  ont  altéré  les  humeurs  ; il 
doit  employer  des  moyens  pour  remé- 
dier aux  évacuations  fupprimées , & 
en  même  temps,  il  doit  adminiftrer  les 
remèdes  qui  font  capables  de  réparer 
les  vices  que  les  excès  ont  caufé  dans 
les  humeurs. 

[ Si  le  Médecin  découvre  que  le  Ma- 
lade qui  a éprouvé  la  fupprelïlon  de 
telle  évacuation , eft  atteint  d’un  virus; 
il  faut  qu’il  examine  fi  la  flippreffion 
de  l’évacuation,  eft  caufée  par  le  virus  ; 
s’il  le  découvre,  il  doit  employer  des 
remèdes  pour  détourner  l’aârion  du 
virus  de  deflus  l’organe  de  l’excrétion 
fupprimée.  S’il  découvre  que  le  ma- 
lade , atteint  d’un  virus  & d’une  fup- 
preffion  d’évacuation , a éprouvé  un 
accident  qui  a fupprimé  tout-à-coup 
l’évacuation  , il  doit  juger  que  c’eft 
une  maladie  compliquée;  il  doit  admi- 
niftrer en  même  temps  les  remèdes 
Tome  IIL  N 
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propres  à rétablir  l’évacuation  fuppri- 
mée  , & les  remèdes  propres  à em- 
pêcher l’adion  du  virus  fur  les  organes 
intérieurs  ; obfervant  de  diriger  l’éner- 
gie du  traitement , contre  celle  de  ces 
deux  caufes , qui  produit  les  effets  les 
plus  dangereux. 

Les  inflammations  & autres  mala- 
dies produites  par  des  caufes  exter- 
nes , telles  que  les  bleffures  & les 
morfures  d’animaux  venim'eux  , ont 
une  caufe  évidente  ; on  ne  peut  pas 
les  confondre  avec  des  maladies  pro- 
duites par  des  excès  , ou  des  abus  des 
flix  chofes  non-naturelles.  Les  inflamma- 
tions produites  par  des  poifons  pris 
intérieurement , font  caufées  par  des 
douleurs  vives  très • violentes , qui, 
dans  leurs  çommencemens  , ne  font 
pas  accompagnées  de  fièvre  ; & par- 
la , elles  font  différentes  des  inflamma- 
tions produites  par  des  caufes  internes, 
dans  lefquelies  les  douleurs  commencent 
avec  fièvre,  & le  plus  fouvent  fuccède»t 
à la  fièvre*  On  verra  dans  la  claffe  des 
caufes  externes,  que  tous  leurs  effets 
ont  un  caraétère  qui  leur  eft  particulier, 
& qui  eft , qu’ils  fuccèdent  immédia- 
tement, ou  très -peu  de  temps  après 
l’application  de  la  caufe  ; & que  par 
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conféquent,  le  Médecin  peut  facilement 
les  diftingucr,  des  eflfets  produits  pac 
les  autres  genres  de  caufesj  èc  qu’il 
peut  facilement  connoître  les  compli- 
cations que  les  caufes  externes  opèrent 
dans  les  maladies  produites  par  des 
virus , ôc  par  l’abus  des  fîx  chofes  non- 
naturelles. 

Il  n’eft  pas  rare  que  les  malades  aient  57^ 
commis  les  excès  ( 2^8  ) & les  excès 
(280  : alors  leurs  fucs  font  en  partie , 
âcres  & en  partie  , épais  , groffiers  & 
corrompus.  Dans  ces  cas,  il  faut  em- 
ployer en  même  temps,  & Igs  traite- 
mens  prefcrits  dans  la  fedion  précé- 
dente , contre  les  fucs  épais  & groffiers, 

& les  traitemens  prefcrits  dans  cette 
feéfion  , contre  les  fucs  âcres  ; & il  faut 
combiner  ces  deux  traitemens  , de  fa- 
çon qu’on  agiffe  toujours  avec  plus  de 
vigueur  contre  le  mal  qui  eft  domi- 
nant , ainfi  que  nous  l’avons  dit  (3  ^<0 
art.  1 3 ; & (3  y 5 ) , art.  4 , y & 7. 
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FORMULES  MAGISTRALES 

DES  MÉDICAMENS. 

D ANS  les  formules  de  médicamens 
que  nous  donnons  ci-après , les  dofes 
font  prefcrites  pour  des  adultes , de- 
puis vingt  iufqu’à  foixante  ans,  qui 
ne  font  ni  très-forts,  ni  très  - délicats  , 
mais  qui  font  d’une  bonne  conftitutlon. 
Nous  avercilTons  que  les  dofes  des 
médicamens  doivent  varier,  relative- 
ment aux  âges  qui  font  au-deflfous  8c 
au-deffus  de  celui  ci-deflus;  & rela- 
tivement au  plus  ou  moins  de  forces 
des  individus  ; & relativement  aux  di- 
verfes  circonftances  où  fe  trouvent  les 
malades. 

1°.  Les  dofes  des  médicamens  pour 
les  enfans , depuis  trois  ans  jufqu’à 
fept , font , environ  un  quart , de  celles 
que  nous  prefcrivons  pour  les  adultes. 
Depuis  fept,  jufqu’à  quatorze  ans,  les 
doles  font , environ  , la  moitié.  Depuis 
quatorze  ans  jufqu’à  vingt  , environ  , 
les  trois-quarts  : depuis  foixante  juf- 
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qu’à  foixante  & dix,  eoviron  les  trois- 
quarts  : depuis  foixante  & dix  jufqu  à 
quatre-vingt  , environ  la  moitié  ^ Sc 
au-delTus  de  quatre-vingts  ans  , en- 
viron le  quart  des  dofes  prefcri.es  pour 
les  adultes. 

2°.  Il  faut  augmenter  les  dofes  pref- 
crites  pour  les  malades , de  la  plus 
grande  & de  la  plus  forte  taille  , & de 
la  conftitution  la  plus  vigoureufe. 

3°.  On  doit  réduira  les  dofes  des 
médicamens,  aux  trois-quarts,  à la 
moitié , & au  quart  des  dofes  prefcri- 
tes , en  raifon  du  plus  ou  moins  de 
délicatelTe  & foiblefle  des  individus. 

On  doit  diminuer  les  dofes  pref- 
crites  , dans  les  circonftances  où  il  y a 
des  accidents,  qui,  fans  défendre  ab- 
folument  les  remèdes  indiqués  , exi- 
gent qu’on  ait  égard  aux  contre-indi- 
cations (Ty)  > & qu’on  emploie  les  re- 
medes  énergiques  à baffes  dofes  , & 
,qu’on  choififfe,  dans  le  même  genre  , 
ceux  qui  font  les  plus  doux. 

Nous  ajoutons  des  Notes  aux  for- 
mules des  émétiques  , des  purgatifs, 
des  apéritifs,  &c.  les  plus  ufités  , pour 
déligner  ceux  qui  font  les  plus  adifs, 
ceux  qui  font  médiocres,  & ceux  qui 
font  les  plus  doux , afin  qu’on  voie 

N 3 
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ceux  qu’on  doit  employer  pour  des 
malades  d’une  conftitution  très-foible, 
& ceux  qu’on  doit  préférer  dans  les 
cas  où  ces  remèdes  , fortement  indi- 
qués par  la  caufe  de  la  maladie , font 
contre-indiqués  par  quelques  accidens. 

Dans  les  formules  des  pilules  & des 
opiats  , nous  les  prefcrivons  depuis 
telle  dofe  jufqu’à  telle  dofe,  afin  qu’on 
voie  celle  qui  convient  aux  malades 
d’une  conftitution  foible.  Au  bas  des 
formules  les  plus  ufitées , nous  nom- 
mons les  médicamens,  & nous  en  dé- 
fignonss  la  qualité  par  ces  lettres  A, 
M & D, 

Par  exemple , purgatif  A fignifie 
purgatif  adif. 

Purgatif  M , fignifie  purgatif  moyen. 

Purgatif  D , fignifie  purgatif  doux. 

Au  bas  des  formules  des  tifanes  , 
des  lavemens  , des  apozèmes  , des 
bouillons , des  émulfions , &c.  nous 
nommons  la  vertu  de  ces  médicamens, 
& nous  n’y  ajoutons  leurs  qualités , 
par  les  lettres  ci-delTus , que  pour  les 
médicamens  qui  font  très-énergiques, 
& qui  peuvent  être  contre-indiqués, 
ôc  qui  par  conféquent  doivent  être  di- 
minués ou  fuppléés  pour  des  confti- 
tutions  très-foibles , ou  pour  des  ma  ' 
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lades  etj  qui  des  accidens  exigent  qu’on 
diminue  l’énergie  des  remedes  indi- 
qués ; ou  bien  qu’on  y fupplée  par 
des  remedes  du  même  genre,  qui  font 
plus  doux. 

On  doit  s’informer  des  malades  , 
s’ils  ont  fait  ufage  de  tels  ou  tels  re- 
mèdes ; pour  juger,  d’après  les  effets 
qu’ils  en  ont  éprouvés , fi  on  doit  aug- 
menter ou  diminuer  les  dofes  des  mé- 
dicauiens. 

Tisanes. 

N°  1. 

Orge  entier , une  once  : faites  bouil- 
lir dans  deux  livres  d’eau  , pendant  un 
quart- d’heure  , enfuite  coulez  la  li-, 
queur  au  travers  d’un  linge. 

Adouciffmte» 

2. 

Racines  de  chiendent , de  fraifier,' 
de  dent  de  lion,  de  chacune  une  once. 
Mondez  ces  racines  , & coupez-les 
en  petits  morceaux  ; mettez-les  dans 
fix  livres  d’eau  ; faites  bouillir  pendant 
demi-heure , enfuite  coulez.  L’une  de 
ces  racines  peut  fuppléer  à l’autre',  en 
doublant  la  dole  de  celle  qu’on 
emploiera,  Délayante, 
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N°  5. 

Une  pincée  de  thé  , qu’on  mettra 
dans  un  pot  de  terre  , verniffé.  Verfez 
par-defllis  , deux  livres  d’eau  bouil- 
lante; couvrez  le  pot  ; laiflTez  infufer 
pendant  demi-heure;  enfuitte  coulez. 

Tonique,  Diaphorétique. 

4. 

Deux  livres  de  la  tifane  n°  5 , 
une  once  de  firop  de  capillaire  ; 
mêlez  le  tout.  Diaphorétique, 

N°  y. 

Une  poignée  de  feuilles  de  pifienlit, 
une  poignée  de  feuilles  de  chicorée 
fauvage,  quatre  livres  d’eau  j faites  la 
tifane  de  la  même  manière  que  celle 
n°  5 : l’une  de  ces  plantes  fupplée  à 
l’autre  en  doublant  la  dofe.  Délayante. 
N°  5.  _ 

Une  poignée  de  cerfeuils  deux  li- 
vres d’eau  bouillante  ; faites  infufer 
en  guife  de  thé  n°  5.  Diaphorétique. 
N®  7.  _ 

Une  poignée  de  feuilles  de  bour- 
rache , deux  livres  d’eau  bouillante  ; 
faites  infufer  comme  ci-deflfus. 

Diaphorétique. 

N°  8.  _ 

Deux  pincées  de  feuilles  de  capil- 
laire de  Canada  , deux  livres  d’eau 
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bouillante  ; faites  infufer  en  guife  de 
thé  n®  3.  Les  autres  capillaires  peu- 
vent fuppléer  à celui  de  Canada, 
à pareille  dofe.  Diaphoréüque. 

N°  p. 

Deux  pincées  de  fleurs  de  fureau  , 
deux  livres  d’eau  bouillante;  faites  in- 
fuler  comme  le  thé  n°  3.  Diaphorétique. 
N°  10. 

Fleurs  de  mauve,  de  guimauve,  de 
bouillon  blanc  , de  pas  d’âne  , de  cha- 
cune une  pincée  ; deux  livres  d’eau 
bouillante  ; faites  infufer  en  guife  de 
thé  n°  3 . 

L’une  de  ces  fleurs  peut  fuppléer  à 
^chacune  des  autres  , en  doublant 
la  dofe.  Béchique  adoucijjante, 

N''  II. 

Riz  mondé , deux  gros  ; faites  bouil- 
lir dans  deux  livres  d’eau  , pendant 
un  quart-d’heure  : enfuite  coulez  I3 
liqueur  au  travers  dlun  linge. 

AdouciJJ'ante. 

N°  12. 

Deux  gros  de  graine  de  lin  , deux 
livres  d'eau  ; faites  la  tifane  de 
la  manière  n°  ii.  Adoucilfante. 

XTO  T ^ 

i « ï 5* 

Racine  de  nénuphar,  ou  nymphœa, 
coupée  en  petits  morceaux,  une  once  j 

N X 
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graine  de  lin , deux  gros  ; quatre  li- 
vres d’eau  : faites  bouillir  pendant 
une-  demi-heure  j enfuite  coulez  : ajou- 
tez à la  colature  un  demi  - gros  de 
nître  purifié.  Diurétique  froide. 

N°  14. 

Un  quarteron  de  rouelle  de  veau 
coupée  en  petits  morceaux  ; faites 
bouillir  dans  huit  livres  d’eau  pendant 
demi-heure,  enfuite  coulez. 

Adoîicijfante. 

N°  15. 

Uiv  poulet  maigre  coupé  en  quatre, 
& écorché  ; dix  livres  d’eau  ; faites  la 
tifane  comme  la  précédente, 

Adouciffante,' 

N'’  16. 

Deux  onces  des  quatre  femences 
froides  ; fix  amandes  douces  blan- 
chies ; deux  gros  de  graine  de  pavot 
blanc  : pilez  le  tout  dans  un  mortier 
de  marbre,  eny  verfant,  peu-à-peu,‘ 
quatre  livres  de  la  décoâion  d’orge 
n®  I ; enfuite  coulez  la  tifane  au  tra- 
vers d’un  linge  clair.  Diurétique  froide. 
N°  17. 

Quatre  Kvres  de  lait  de  vache  nou- 
vellement trait  J fuffifante  quantité  de 
préfure  ordinaire;  mettez  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  , vernilTé  ; fur  les 
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cendres  chaudes  ; lorfque  le  lait  fera 
caillé  , coulez  le  petit  lait  au  travers 
d’un  linge  ferré  ; enfuite  mettez  dans 
le  petit  lait,  les  blancs  de  deux  œufs, 
bien  fouettés  avec  des  brins  de  bou- 
leau , dans  deux  cuillerées  d’eau , Sc 
remuez  beaucoup  les  blancs  d’œufs 
dans  le  petit-lait  ; faites  bouillir  le 
petit  lait;  pendant  qu’il  bouillira,  fau- 
poudrez- y un  gros  de  crème  de  tartre 
en  poudre;  lorfque  le  petit-lait  fera 
refroidi,  coulez-le  au  travers  d’une  éta- 
mine , enfuite  on  le  filtrera  au  travers 
du  papier  gris.  Adoudjante, 

N°  i8. 

Une  once  & demie  de  fuc  de  limon 
ou  de  citron , qu’on  mettra  dans  deux 
livres  d’eau  ; on  verfera  le  tout,  à 
plufieurs  reprifes , d’un  vafe  dans  un 
autre,  pour  faire  le  mélange. 

Rafràîc 

N°  i^. 

Deux  onces  de  fuc  d’orange  ; deux 
livres  d’eau;  faites  le  mélange  comme 
le  précédent.  Rafraîchijfante» 

20. 

Une  once  de  vinaigre  ; deux  livres 
d’eau  ; faites  le  mélange  comme  le 
précédent.  RafraichiJJ'mte. 
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N°  21. 

Racines  de  petit  houx , d’afperges , 
de  fenouil , de  perfil  de  marais , de 
perfil,  de  chacune  une  once;  coupez 
les  racines  en  petits  morceaux  ; faites 
bouillir  dans  deux  livres  d’eau , pendant 
line  heure  ; enfuite  coulez  la  liqueur 
au  travers  d’un  linge. 

L’une  de  ces  racines  peut  fuppléer 
aux  quatre  autres  , en  quintuplant 
la  dole.  Diurétique  chaude» 

22. 

Deux  livres  de  la  tifane  2i  ; une 
once  d’oxymel  fcillitique  ; mêlez 
tout.  Diurétique  A. 

N°  23. 

Deux  livres  de  la  tifane  21  ; une 
once  de  vin  fcillitique;  mêlez  le  tour. 

Diurétique  A. 

N®  24.; 

Deux  livres  de  la  tifane  2i  ; une 
once  de  firop  des  cinq  racines  ; mêlez 
le  tout.  Diurétique  M, 

N®  2;. 

Une  poignée  de  feuilles  de  tur- 
quette  ou  herniaire  ; deux  livres  d’eau 
bouillante  ; faites  l’infufion  en  guife 
de  thé  n®  3.  Diurétique  D» 

N®  25. 

Bois  néphrétique,  pareira  brava. 


Des  Tifanes.  30Ï 

de  chacun  deux  gros  ; faites  bouil- 
lir dans  cinq  livres  d’eau  pendant  unq 
heure  ; enfuite  coulez.  L’un  de  ces 
bois  peut  fuppléer  à l’autre,  en  dou- 
blant la  dofe  de  celui  qu’on  emploira. 

Diurétique  D. 
27. 

Une  demi -poignée  de  camphrée 
de  Montpellier  ; une  demi  - poignée 
d’hyfope  ; deux  livres  d’eau  : faites  la 
tifane  en  guife  de  thé  n°  5.  L’une  de 
ces  plantes  peut  fuppléer  à l’autre. 

Béchique  incifîve, 

N°  28. 

Fleurs  de  tilleul , de  gallium  lu- 
tæum , deux  pincées  ; deux  livres  d’eau 
bouillante  ; faites  l’infüfion  comme 
celle  du  thé  n°  3.  L’une  de  ces  fleurs 
peut  fuppléer  à l’autre.  Incifive_. 

N°  29. 

Un  demi-gros  de  fafran  oriental, 
deux  livres  d’eau  bouillante  ; faites 
l’infufion  de  la  manière  n°  3. 

Stomachique  emménagogue, 
N°  30. 

Une  poignée  de  petite  abfynthe  , 
une  poignée  de  petite  centaurée  , qua- 
tre livres  d’eau  bouillante  ; faites  in- 
fufer  en  guife  de  thé,  n°  3, 

L’une  de  ces  plantes  peutfup- 
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plésr  à l’autre , en  doublant  la  dofe. 

Stomachique, 

N°  3 I. 

Deux  onces  de  racine  de  grande 
confonde  coupée  en  petits  morceaux  ; 
faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau 
pendant  une  heure  ; enfuite  retirez  le 
pot  du  feu,  & mettez-y  demi-poi- 
gnée de  fleurs  d’orties,  demi- poignée 
de  feuilles  de  plantain  , demi-poignée 
de  rofes  rouges  ; laifl'ez  infufer  peu* 
dant  demi-heure , & enfuite  coulez  la 
liqueur  au  travers  d’un  linge. 

Âftrinsente, 

Deux  livres  de  la  tifane  31;  ajou- 
tez-y  quinze  gouttes  d’eau  de  Rabel. 

Afiringente  A, 

N°  33. 

Racines  de  biftorte  , de  tormen- 
tille  , de  chacune  une- once  ; demi- 
once  d’écorce  de  grenades  ; faites  bouil- 
lir dans  quatre  livres  d’eau  , pendant 
une  heure  ; enfuite  retirez  le  pot  du 
feu  , & mettez-y  une  poignée  de  ba- 
lauftes  , une  poignée  de  rofes  rouges  ; 
lailTez  infufer  pendant  demi-heure , 
enfuite  coulez  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge,  AJîringente, 
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Deux  livres  de  la  tifane  53  , vingt 
gouttes  d’eau  de  Rabel  ; mêlez  le  tout. 

AJlringente  A. 

Fleurs  d’orties , deux  pincées  ; deux 
livres  d’eau  bouillante  ; faites  iofufer 
en  guife  de  thé  n°  3.  AJlringente  D, 

35. 

Rapure  de  corne  de  cerf  dans  un 
nouet  lâche , deux  onces;  faites  bouillir 
dans  quatre  livres  d’eau  pendant  une 
heure  ; en  fuite  retirez  le  pot  du  feu,  & 
mettez  y vingt-quatre  grains  de  canelle 
concalTée , lailTez  infufer  pendant  demi- 
heure  , & coulez  au  travers  d’un  linge. 

Diajihorétiquet 

N®  37. 

Deux  gros  de  racine  de  fquine , cou- 
pée en  tranches  minces  ; faites  bouillir 
dans  trois  livres  d’eau  , pendant  une 
heure , enfuite  coulez.  Di^phorétique. 

N®  38. 

Racines  de  fquine,  falfe  pareille, bois 
de  gaïac , de  faflafras , de  chacun  une 
once  ; antimoine  ctud  dans  un  nouet 
fufpendu  dans  le  pot , quatre  onces  ; 
faites  bouill  r dans  dix  livres  d’eau  pen- 
dant une  heure , enfuite  coulez. 

Sud'ÿrijïqus. 
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N® 

Deux  livres  de  la  tifane  n°  38,  demi- 
once  de  féné  mondé;  faites  infufer  le 
féné  en  guife  de  thé  n°  3 ; ajoutez  à la 
colature , demi  ©nce  de  fel  de  Glauber. 

Purgative  D. 

N°40. 

Une  poignée  de  pimprenelle , une 
poignée  de  cerfeuil , une  poignée  d’o- 
leille , un  citron  coupé  en  rouelles , 
quatre  gros  de  féné  mondé  ; mettez  le 
tout  dans  un  pot  de  terre  vernilTée; 
verfez  par-deffus  deux  livres  d’eau  bouil- 
lante ; couvrez  le  pot  ; lailTez  infufer 
pendant  la  nuit;  le  lendemain  matin, 
coulez  la  tifane  au  travers  d’un  linge. 

Purgative  D. 

N°  41. 

Deux  gros  de  corne  de  cerf  calcinée 
& porphyrifée  ; une  once  de  mie  de  pain  ; 
faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  pen-, 
dant  demi-heure  ; enfuite  coulez  la  li- 
queur au  travers  d’un  linge  , & ajoutez 
à la  colature,  une  once  de  fucre,  & un 
demi-gros  d’eau  de  fleur  d’orange. 

Jdoucijfante  analeptique^ 

N°  42. 

Une  poignée  de  creffon  de  fontaine , 
une  poigné  de  beccabuaga;  quatre  li- 
vres d’eau  bouillante  ; faites  infufer  en 
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guife  de  thé  n°  3 . L’une  de  ces  plantes 
peut  fuppléer  à l’autre  , en  doublant 
la  dofe.  Anti-fcorbutiquet 

43- 

Racines  de  bardane  , de  patience 
fauvage  , de  raifort , de  chacune  une 
once;  faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eau, 
pendant  demi-heure  j enfuite  retirez  le 
pot  du  feu  , mettez-y  une  poignée  des 
lommités  de  petite  abfynthe,  de  petite 
centaurée  , de  petit  chefne  , deux  gros 
d’écorce  de  citron;  laiflez  infufer  pen- 
dant une  heure  , enfuite  coulez. 

Stomachique, 

N”  44.  A. 

Feuilles  de,  fauge  , de  menthe  des 
jardins , de  chacune  demi  - poignée  ; 
deux  pintes  d’eau  bouillante  ; laiflez 
infufer  en  guife  de  thé  n”  3. 

Stomachique, 

N®  44  B. 

Feuilles  d’armoife  , de  matricaire  , 
de  chacune  une  poignée , fafran  orien- 
tal & macis,  de  chacun  vingt- quat.re 
grains  , quatre  livres  d’eau  bouillante; 
faites  inflifer  le  tout  en  guife  de 
thé  n°  3.  Emménagogue, 

Demi-once  de  racme  de  fougère 
mâle  ; faites  bouillir  dans  trois  livres 
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d’eau  , pendant  une  heure  j enfuite 
coulez.  Anti~hslminthique, 

N»  45. 

Une  livre  de  clous  rouilles  qu’on 
mettra  dans  un  pot  de  terre , verniffé  j 
verfez  par-deflus , huit  livres  d’eau  ; 
laifîèz  infufer  pendant  vingt  - quatre 
heures  ; remuez  de  temps  en  temps  les 
clous  ; coulezau  travers  d’un  linge  la 
quantité  qu’on  voudra  boire. 

Appéritive  D. 

Lavemens  ou  Clysteres, 

N“  47. 

Suffifante  quantité  d’eau  chaude  pour 
un  lavement;  ajoutez- y deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces  ou  d’huile 
d’olive,  ou  de  beurre  frais. 

j^doHCl  lJh>Tltf 

N’  48.  ^ 

Feuilles  de  mauve,  de  bettes  ou  poi- 
f ée  , de  mercuriale  , de  pariétaire , de 
bouillon  blanc,  de  féneçon , d’épinards, 
de  chacune , demi-poignée , faites  bouil- 
lir dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
trois  lavemens  , pendant  demi-heure  , 
enfuite  coulez  la  décoction  au  travers 
d’un  linge  : l’une  de  ces  plantes  peut 
fuppléer  à toutes  les  autres  , en  en  met- 
tant quatre  à cinq  poignées  dans  la 
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quantité  d’eau  ci-deffus,  jJdouciJfant, 

Graines  dé  fenouil  , d anis  , de 
camomille , de  mélilot , de  chacune , un 
gros  ; faites  bouillir  dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau  pour  un  lavement  pendant 
un  quart  d’heure  ; enfuite  coulez  au  tra- 
vers d’un  linge. 

L’une  de  ces  graines  peut  fuppléer 
aux  trois  autres  en  quadruplant  la  dofe. 

Carminatif. 

N*»  70.  ; 

Deux  onces  d’orge  entier,  une  once 
de  fon  de  froment;  faites  bouillir  pen- 
dant demi-heure  , dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau  pour  un  lavement  j ajoutez  à 
la  cülature , deux  onèës  de  miel  rofat, 

N**  yr. 

Feuilles  de  plantain,  de  bourfe  à Ber- 
ger , de  renouée  , de  chacune  demi- 
poignée  ; fuffifante  quantité  d’eau  pour 
un  lavement;  faites  bouillir  pendant 
demi-heure  , enfuite  coulez. 

^Jîringent, 

Racines  de  nymphœa , ou  nénuphar, 
coupées  en  tranches  minces,  une  once  ; 
feuilles  de  laitue  & de  pourpier  , de 
chacune  une  poignée  ; fuffifante  quan- 
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tlté  d’eau  ; faites  le  lavement  de  la  ma- 
nière précédente.  Rafraîchi  (fan  t. 

y 3. 

Racine  de  guimauve  , une  once  ; 
graine  de  lin,  une  once  ; fuffifante  quan- 
tité d’eau  pour  un  lavement  j faites 
bouillir  , pendant  demi  heure  , en- 
fuite  coulez.  Adouciffant, 

;4. 

Une  livre  de  fraife  de  veau  j faites 
bouillir , une  heure,  dans  fuffifante  quan- 
tité d’eau  pour  deux  lavemens  ; eu- 
fuite  coulez.  Adouciffant, 

N°  y y. 

Suffifante  quantité  de  décoéfion  d’or- 
ge ; deux  onces  de  miel  rofac  ; une  once 
de  térébenthine  diâToute  dans  des  jaunes 
d’œufs  J délayez  le  tout  dans  la  décoc- 
tion pour  un  lavement.  Déterjîf, 
N°  ^6. 

Séné  mondé,  demi-once  j faites  bouil- 
lir dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour 
un  lavement , ajoutez  à la  colature  une 
once  de  diaphenic  , & une  once  de 
miel  mercurial.  Purgatif  A. 

N°  y7. 

Ajoutez  au  lavement  yé,  deux  onces 
de  vin  émétique  trouble  , demi-once 
de  fel  gemme.  Purgatif  A, 
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Suffifante  quantité  de  décodtion  émol- 
liente n°  q.8  , pour  un  lavement } un 
once  de  miel  mercurial  ; une  once  de 
catholicum  double  , demi-once  de 
nître  purifié.  Purgatif  D. 

N°  5'p. 

Suffifante  quantité  de  petit-lait  pour 
un  lavement  , deux  onces  de 
miel  violât.  Adoucifjant, 

Apozèmes. 

N"  do. 

Une  once  de  racine  de  patience  fau- 
vage  j une  once  de  racine  de  chicorée 
fauvage  ; faites  bouillir  dans  une  livre 
d’eau  qu’on  laiiTera  réduire  à douze  on- 
ces environ  j alors  mettez  dans  le  pot 
feuilles  d’ofeille  » de  pimprenelle  , de 
chacune  une  poignée  j dès  qu’on  aura 
mis  les  herbes  , retirez  le  pot  du  feu  j 
laiflez  infufer  pendant  un  quart-d’heure, 
enfuite  coulez  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge  , & partagez  en  deux  dofes  ; 
on  ajoutera  à chaque  dofe  une  once  de 
fyrop  de  pommes , compofé. 

Purgatif  T). 

N°  6i, 

Faites  infufer  dans  la  décoâion  de 
l’apozème  n°  do  , en  même-temps  que 
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les  feuilles , deux  gros  de  féné  mondé; 
ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  fel 
de  Glauber  pour  les  deux  dofes. 

Purgatif  M. 

N°  62. 

Ajoutez  à chacune  des  dofes  de  l’apo- 
zème  di  un  grain  de  tartre  ftibié  du 
Ced.  Paris.  Purgatif  A. 

N°  6s. 

Racines  de  petit  houx  , de  chardon 
roland,  de  chacune  une  once  ; des  feuilles 
de  fumeterre  , de  crelfon  de  fontaine  , 
de  cerfeuil , de  chacune  une  poignée  ; 
une  livre  d’eau  : faites  la  décoétion  des 
racines , & l’infulion  des  feuilles  comme 
il  eft  dit  n°  6o  ; ajoutez  à chacune  des 
dofes,  une  once  de  fyrop  des  cinq  raci- 
nes apéritives  & douze  grains  de  tartre 
chalibé.  Diurtique  appéritif  M» 

d4. 

Racines  de  fcrophulaire , de  dent  de 
lion , de  chacune  une  once  ; des 
feuilles  d’aigremoine  , demarrube,  de 
chacune  une  poignée  ; un  gros  de  féné 
mondé’;  une  livre  d’eau  ; faites  la  dé- 
coction des  racines  & l’infufion  des 
feuilles , comme  pour  l’apozème  6o  ; 
ajoutez  à la  colature  un  demi-gros  de 
tartre  chalibé  , un  gros  de  fel  de 
duobus  ; deux  onces  de  fyrop  des 
cinq  raçines.  Jppérhif purgatif. 


su 
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N"  6s. 

Racines  d’afperges , de  perfil , de 
fenouil , de  chacune , demi-once  j des 
feuilles  de  fcolopendre , de  pariétaire, 
de  turquette,  de  chacune  demi-poignée; 
une  livre  d’eau  : faites  la  décoftion  des 
racines  8c  l’infufion  des  feuilles  , comme 
ci-deffus  ; ajoutez  à la  colature  une  on- 
ce de  fyrop  des  cinq  racines  , 8c  une 
demi-once  d’oximel  fcillitique. 

Diuréti(iue  chaud  A. 

N°  66. 

Racines  de  guimauve  , d’ofeille , de 
fraiGer  , de  chacune  une  once  ; des 
feuilles  de  laitue,  de  pourpier  , de  cha- 
cune une  poignée  ; fleurs  de  mauve 
8c  de  guimauve,  de  chacune  demi  poi- 
gnée ; une  livre  d’eau  : faites  la  décoc- 
tion des  racines , & l’infufion  des  feuil- 
les 8c  des  fleurs  , comme  ci-deflus; 
ajoutez  à la  colature  un  gros  de  nître 
purifié  8c  une  once  de  fyrop  de  limon. 

Diurétique  froid, 

N°  67. 

Racines  de  patience  fauvage,  de  chi- 
corée fauvage,  de  chacuneune  once;  ra- 
cine d’aunée  ou  enula  campana  un  gros; 
fommités  de  petit  abfynthe  , de  petite 
centaurée , de  chacune  deux  pincées  ; 
une  livre  d’eau  faites  la  décoélion  des 
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racines  & Tinfiifion  des  feuilles,  comme 
ci-deffus,  ajoutez  à la  colature  , une 
once  de  fyrop  d’abfynthe. 

Stomachique, 

^8. 

Ajoutez  à rinfufion  de  l’apozème 
précédent , demi -once  de  quinquina 
choifi,  concalTé  j & ajoutez  à la  colature 
vingt  grains  de  fel  d’abfynthe. 

Siomachique  A. 

N®  6p. 

Racines  de  garance,  de  perfil , de 
cbacune  une  once  ; de  feuilles  de  mar- 
rube  blanc,  de  matricaire  , d’armoife, 
de  petite  fauge , de  chacune  demi- 
poignée  , fafran  oriental  vingt  grains , 
une  livre  d’eau  ; faites  la  décoélion  des 
racines  & l’infufion  des  feuilles  & du 
fafran  comme  ci-deflus  ; ajoutez  à la 
colature  une  once  de  fyrop  d’armoife. 

Emménagogue. 

N°  70. 

Racine  de  grande  confonde  j écorce 
de  grenade , de  chacune  une  once  ; 
feuilles  d’ortie , de  plantain , de  cha- 
cune demi-poignée  ; fleurs  de  grenade, 
de  rofes  rouges  féchées , üne  demi-poi- 
gnée j une  livre  d’eau  j faites  la  dé- 
coârion  des  racines  & écorces  , & l’in- 
fufion des  feuilles  & fleurs  comme  ci- 

deflus  ; 
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dedus  ; ajoutez  à la  colature  , une  once 
de  fyrop  de  grande  confoude , & une 
once  de  fyrop  de  rofes  féches. 

AJîringem» 

N*  71, 

R2cines  de  bardane,  d angélique; 
de  chacune,  une  once;  feuilles  de  bour- 
rache , de  buglofe , de  cerfeuil , de 
chacune,  demi-poignée; faites  la  décoc- 
tion des  racines  & Tinfufion  des  feuilles 
comme  ci-delTus  ; ajoutez  à la  colature 
deux  oncesde  fyrop  capillaire. 

Diaphoréti^u«é 

N®  72. 

Ajoutez  à l’infufion  de  l’apozème  71, 
douze  cloportes  vivans  , lavés , puis 
écrafés.  Le  refte  de  l’apozème  comme 
ci-deflus.  Sudorijîque, 

Bouillons  médicamenteux. 

Un  quarteron  du  bout  faigneux  de 
mouton  ; une  once  de  racine  de  pa- 
tience fauvage;  une  once  de  racine 
de  chicorée  fauvage  ; mettez  le  tout, 
dans  environ  une  livre  d’eau  ; faites 
bouillir  pendant  deux  heures  ; enfuite 
mettez  dans  le  pot , une  poignée  de 
creffon  de  fontaine,  une  poignée  de 
cerfeuil.  Dès  qu’on  aura  mis  les  herbes. 
Tome  in,  O 
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couvrez-le  pot  & le  retirez  du  feu; 
îailTez  infufer  pendant  demi-heure  ; en- 
fuite  paffez  le  bouillon  par  un  linge  : 
ajoutez  à la  colature  un  gros  de  fel 
de  Giauber.  Itïcijîf, 

V N°  74. 

Ajoutez  a l’infufîon  du  bouillon  pré- 
cédent, un  gros  de  féné  mondé.  Le 
selle  du  bouillon  comme  ci-deflus. 

N®  77. 

Un  quarteron  du  bout  faigneux  de 
mouton  ; une  once  de  racine  de  char- 
do  A roland  ; un  gros  de  racine  d an- 
née , ou  énula  campana  ; une  livre 
d’eau  ; une  poignée  de  feuilles  de  fco- 
îopendre;  fommités  de  petite  centaurée, 
de  petite  abfynthe  , & petite  fauge  , 
de  chacune , deux  pincées.  Faites  la  dé- 
codion de  la  viande  & des  racines , 
& rinfuhon  des  feuilles , comme  pour 
le  bouillon  (75)  ; ajoutez  à la  colature 
un  gros  de  fel  de  Duobus. 

Stomachique  incijif. 

N®  j6. 

Un,  quarteron  de  bout  faigneux  de 
mouton , une  once  de  racine  de  grande 
bardane  , demi-once  de  racine  de  fqui- 
ne  feuilles  de  bourrache , de  bu- 
glofe , de  cerfeuil,  de  chacune,  une  poi- 
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gnée;  deux  écrevifles  de  rivière,  de 
moyenne  grofleur , écrafées  î dix  clo- 
portes vivans,  lavés,  puis  écrafés  j une 
livre  d’eau.  Faites  la  décoétion  des 
racines  , l’infuHon  des  feuilles  , des 
écrevifles  & cloportes , comme ci-defTus: 
enfuite  coulez  le  bouillon  au  travers 
d’un  linge.  Apéritif fudorifique. 

V' 

Le  corps  d’une  vipère  écorchée , & 
dont  on  aura  iretranché  la  tête  & la 
queue , le  cœur , le  fang  & le  foie  de 
cette  vipère  y une  poignée  de  bourra- 
che , une  poignée  de  cerfeuil  ; hachez 
groflièrement  les  herbes  , mettez  le 
tout  dans  un  verre  d’eau , au  bain  ma- 
rie ; faites  cuire  pendant  quatre  heu- 
res; coulez  ce  bouillon  chaud  au  travers 
d’un  linge  , dans  J’inftant  où  l’on  vou- 
dra le  faire  prendre  au  malade. 

Sudorifique. 

N**  78. 

Un  quarteron  de  bout  faigneux  de 
nouton  ; une  once  de  racine  d’afper-, 
jes  , une  once  de  racine  de  perfil,  un 
jros  de  fafran  de  mars  dans  un  nouet  ; 
dngt  grains  de  rhubarbe  choifie  con- 
taffée , dans  un  nouet  ; une  livre  d’eau  : 
ufpendez  les  nouets  dans  le  pot,  faites 
)ouillir  pendant  deux  heures  ; enfuite 

Q2 
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mettez  dans  le  pot , une  demi-poignée 
de  feuilles  d’armoife , vingt  grains  de 
fafran  oriental.  Dès  quon  aura  mis  les 
herbes  , recouvrez  le  pot  & retirez-le 
du  feu  J laiffez  infufer  pendant  demi- 
heure,  Enfuite  coulez  le  bouillon  au 
travers  d’un  linge  ; ajoutez  à la  co- 
lature  dix  gouttes  de  teinture  de  mars.* 
Diurétique  apéritif  emménagogue» 
N®  7p. 

Un  poulet  maigre  écorché  & coupé 
en  quatre,  un  quarteron  de  rouelle 
de  veau  ; une  once  de  racine  de  grande 
confoude  ; une  once  de  racine  de  bif- 
torte,  feuilles  de  plantain,  de  bourfe 
à berger , de  chacune  une  poignée  j 
fleurs  d’orties , de  rofes  rouges,  de  cha- 
cune, demi-poignée;  faites  la  décoéfcion 
de  la  viande  & des  racines , & l’in- 
fufion  des  feuilles  & fleurs  comme 
pour  le  bouillon  73  , & coulez  le  bouil- 
lon au  travers  d’un  linge.  AJiringent. 
N«  80. 


Un  poulet  maigre  écorché  & coupé 
en  quatre , ou  un  quarteron  de  rouelle 
de  veau  ; une  once  de  racine  de  pi- 
voine mâle  ; une  once  de  racine  de 
grande  valériane  ; une  poignée  de  feuil- 
les de  chicorée  fauvage , deux  pincées 
de  fleurs  de  muguet , deux  pincées  de 
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fleurs  de  lavande , deux  pincces  de 
petite  fauge  ; faites  la  décodion  de  la 
viande  & des  racines  , & l’infufîon  des 
feuilles  2c  des  fleurs  comme  ci  deflus  , 
êc  coulez  le  bouillon. 

Stomachique  céphalique» 

N?  81. 

Un  poulet  maigre  écorché  & coupé 
en  quatre  ; laitue  , pourpier  , de  cha- 
cune, une  poignée  ; ofeille , demi-poi- 
gnée : faites  la  décodion  de  la  viande 
2c  rinfufion  des  herbes  , comme  ci- 
deffus,  enfuite  coulez»  le  bouillon  au 
travers  d’un  linge,  Rafratchijjam. 
N°  82. 

Un  poulet  maigre  écorché  & coupé 
en  quatre;  les  cuifies  de  fix  grenouilles  ; 
une  once  de  racine  de  guimauve  ; faites 
bouillir  pendant  deux  heures , dans 
environ  une  livre  d’eau  ; enfuite  cou- 
lez le  bouillon  , & verfez-le,  peu-à-peu 
fur  quatre  onces  de  femence  froide  : 
llx  amandes  douces  , un  gros  de  graine 
de  pavot  ; on  pilera  ces  graines  pen- 
dant qu’on  verfera  le  bouillon  peu-à- 
peu;  lorfquele  bouillon  fera  émulfionné, 
on  le  coulera  au  travers  d’un  linge. 

Adoucijfant  béchique, 

N'*  83. 

Une  demi-livre  de  mou  ou  poumon , 
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de  veau,  coupé  en  petits  morceaux, 
qu’on  lavera  dans  Teau  fraîche  , en 
les  exprimant  comme  des  éponges  ; 
fix  limaçons  qu’on  écrafera  après  les 
avoir  tirés  de  leurs  coquilles  j fix  na- 
vets de  moyenne  grolTeur,  coupés  en 
rouelles  ; une  poignée  de  feuilles  de 
chou  rouge  ; faites  blanchir  les  navets 
& le  chou , un  inftant  dans  l’eau  bouil- 
lante j mette?,  le  tout  dans  une  livre 
d’eau  ; faites  bouillir  pendant  deux  heu- 
res, enfuite  coulez  le  bouillon  à tra- 
vers d’un  linge. 

Dans  les  faifons  où  on  ne  peut  trouver 
ni  chou  rouge , ni  navets  , on  y fup- 
pléera  par  une  once  de  riz,  & trente 
pignons  doux  écrafés  ; on  fera  cuire 
le  tout,  autant  que  la  viande , & en- 
fuite  on  coulera  le  bouillon. 

Adoucijfant  béchique^ 

N”  84. 

Une  tortue  dont  la  chair  pèfe  en- 
• viron  une  livre;  on  la  jettera  un  inftant 
dans  l’eau  chaude  pour  la  faire  dégor- 
ger; on  lui  coupera  la  tête  & les  pattes , 
& on  la  réparera  de  fes  écailles;  on 
mettra  la  chair  , le  fang , le  foie  , le 
cœur,  & le  poumon  , dans  une  livre 
d’eau  ; faites  bouillir  pendant  trois  heu- 
res , enfuite  coulez  le  bouillon  au  tra- 
vers d’un  linge,  Aàoucijjanh 
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Potions. 

N°  Sy. 

Deux  grains  de  tartre  ftibîé  du  Cod, 
Parif.  un  gros  de  fel  de  Glauberj  diffbl- 
vez  le  tout  dans  douze  onces  d’eau 
pour  plufieurs  dofes.  Purgatif  émétique, 
N°  8(5.  . . . ■ 

Quatre  grains  de  tartre  ftiblé  di/Tous 
dans  douze  onces  d’eau  pour  trois  dofes 
égales.  [Emétique  A. 

N°  87. 

Vin  émétique  trouble , une  once 
pour  une  dofe.  Emétique  h. 

88. 

Vingt  grains  d’écorce  d’ipécacuanha 
en  poudre  , délayés  dans  deux  onces 
d’eau.  Emétique  M. 

8p. 

Deux  gros  de  fimarouba  concalTé  ; 
fîx  onces  d’eau  ; faites  infufer  fur  les 
cendres  chaudes  pendant  une  heure  ; 
enfuite  coulez  la  liqueur  au  travers  d’un 
linge.  Emétique  D. 

N°  po. 

Une  once  de  tamarin , huit  onces 
d’eau  ; faites  bouillir  pendant  demi- 
heure;  enfuite  mettez  dans  le  pot,  deux 
gros  de  follicules  de  (ené  : dès  qu’on 
aura  mis  les  follicules,  retirez  le  pot 

Oq. 
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du  feu , laillèz  infufer  fur  les  cendres 
chaudes , pendant  demi-heure  ; enfuite 
mettez  dans  le  pot , deux  onces  do 
manne  de  Calabre  ; dès  que  la  manne 
fera  dÜToute,  coulez  la  potion  à tra- 
vers d’une  étamine  ; ajoutez  à la  co- 
lature,  un  gros  d’eau  de  fleur  d’oran- 
ge , ou  un  demi  - gros  d’eau  de  ca- 
»elle  orgée.  Purgatif 

N®  pi. 

Deux  onces  de  manne  de  Calabre , 
diffoute  dans  environ  fix  onces  d’eau 
chaude*,  enfuite  coulez  au  travers  d’une 
étamine  ; délayez-y  une  once  de  pulpe 
de  callè.  Purgatif,  D. 

N«  P2. 

Deux  onces  de  manne  de  Calabre  , 
diffoute  dans  fix  onces  d’eau , & coulée 
au  travers  d’une  étamine  ; délayez  dans 
cette  diffolution  une  once  de  catholi- 
cum  double.  Purgatif,  D. 

N®  pj. 

Séné  mondé  deux  gros  ; rhubarbe 
concaffée,  un  gros  : faites  infufer  fur 
les  cendres  chaudes  dans  fix  onces  d’eau, 
pendant  une  heure  ; enfuite  mettez  dans 
Je  pot , deux  onces  de  manne  ; dès  que 
la  manne  fera  diffoute  , coulez  la  li- 
queur au  travers  d’un  linge  , ajoutez 
à la  colature  , deux  gros  de  fel  de 
Glauber.  Purgatif  A, 
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N“  p4. 

Séné  mondé  deux  gros  ; fleurs  de 
pêcher , deux  pincées  ; flx  onces  d’eau  ; 
faites  infufer  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  une  heurej  enfuite  mettez  dans 
le  pot , deux  onces  de  manne  ; dès  que 
la  manne  feradiflbute,  coulez  la  potion  > 
ajoutez  à la  colature  3 deux  gros  de  fel 
de  Glauber.  Purgatif  A. 

N®  9r. 

Ajoutez  à la  potion  purgative  94 , 
un  grain  & demi  de  tartre  ftibié. 

Catartito-Emétique, 
N®  95.  A. 

Séné  mondé  deux  gros;  fleurs  de  pê-; 
cher  , deux  pincées  ; fîx  onces  d’eau  ; 
faites  infufer  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  une  heure  ; coulez  l’intuGon  ; 
ajoutez  à la  colature  une  once  de  fyrop 
de  noirprun  , vingt  grains  de  jalap  en 
poudre  3 dix  grains  de  poudre  de  Tri* 
bus , un  gros  de  terre  foliée  de  tar-* 
tre.  Purgatif  A, 

N°  96.  B. 

Deux  onces  de  manne  de  Calabre  , 
diflbute  dans  fix  onces  d’eau  ; coulez 
au  travers  d’un  linge.  Purgatif  D. 

N®  97. 

Ajoutez  à la  colature  de  la  potion 

O5 
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purgative  p5  quarante  grains  de  rhu- 
barbe en  poudre.  Purgatifs  D. 

N“  p8. 

Deux  gros  de  follicules  de  féné  ; 
faites  infufer  fur  les  cendres  chaudes 
dans  iïx  onces  d’eau  » pendant  une  heu- 
re ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 
de  manne,  & un  gros  de  fel  deDuobus. 

Purgatif  M, 

N®  pp. 

Ün  gros  de  rhubarbe  choiOe  con- 
caffée,  dans  un  nouet  fufpendu,  dans 
deux  livres  d’eau  chaude  ; laiflez  in- 
fufer dans  un  pot  bien  couvert  j après 
12  heures  d'infufion,  coulez  au  travers 
d’un  linge , la  quantité  qu’on  doit  pren- 
dre j laiflez  le  nouet  dans  l’eau  jufqu’à 
ce  que  l’infufion  foit  employée  pour 
plufîeurs  dofes.  Purgatif  D. 

N®  loo. 

Deux  gros  de  feroen  contra,  üx 
onces  d’eau  j faites  infufer  fur  les  cen- 
dres chaudes  pendant  demi-heure  ; cou- 
Jez  rinfufion  j ajoutez-y  demi-once  de 
fyropde  limon  , un  demi-gros  de  con- 
fedion  d’hyacinthe  , une  once  d’huile 
d’amandes  douces.  Antihdminthique^ 
N®  loi. 

Un  gros  de  coralline  de  Corfe;  faites 
ïnfufer  dans  fix  onces  d’eau  fur  les 
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cendres  chaudes  pendant  une  heure  ; 
enfuite  coulez  l’infufîon  au  travers  d’un 
linge,  Jintihelminthique. 

N°  102. 

Trois  gros  de  racine  de  fougère 
mâle,  en  poudre  très-fine,  délayez  dans 
fix  onces  d’eau  diftülée  de  fougère. 

Amikelmintkique: 
N°  103. 

Un  gros  de  fel  d’abfynthe  ; verfez 
fur  ce  fel , du  fuc  de  citron  , jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  d’effervefcence  : on 
donne  une  cuillerée  de  ce  mélange  dans 
fix  onces  d’eau  dilliillée  de  menthe. 

jéntihelminthiquii 
N*  10-^. 

Eau  de  fcabieufe, quatre  onces;  eau, 
de  fleur  d’orange, une  demi-once;  con- 
feélion  d’hyacinthe  , un  gros  ; fyrop 
d’œillet,  demi-once;  mêlez  le  tour. 

Cordiale, 

N*  loj*. 

Eau  de  menthe  , quatre  onces  ; fel 
d’abfynthe,  un  fcrupule  ; poudre  de  vi- 
père , un  fcrupule  ; thériaque , un  gros  » 
fyrop  d’abfynthe,  une  once  ; mêlez  le 
tout  pour  donner  par  cuillerées. 

Cordiale  3 A. 

N°  îoé. 

Eau  de  chardon  bénit,  quatre  onces  5 

. 06 
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confection  alkermès  , un  gros  ; fel  vo- 
latil de  fel  ammoniac , fel  volatil  de 
vipère , fel  volatil  de  corne  de  cerf, 
de  chacun , vingt  grains  j eau  de  ca- 
ndie orgée  fpiritueufcjdeux  gros;  fyrop 
deStæchas,  une  once  ; mêlez  le  tout  pour 
donner  par  cuillerées.  Cordiale  ^ A. 

N°  107. 

Ajoutez  à la  potion  107  , un  demi- 
gros  de  lilium  de  Paracelfe,  un  fcru- 
pule  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Cordiale , A. 

N*  108. 

Eau  de  matricaire , quatre  onces  5 
eau  de  fleurs  d’orange  ,|une  oncejcon- 
fedion d’hyacinthe  un  gros;  teinture  de 
caftor,  un  fcrupule;  fyrop  d’écorce  d’o- 
ranges , une  once  ; mêlez  le  tout  pour 
donner  par  cuillerées. 

Antifpafmodique  emménagogue, 
N'  10p. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul , quatre  on- 
ces ; eau  de  fleurs  d’orange  , une  once  j 
fel  fédatif  d’Homberg,  un  fcrupule;  pou* 
dre  tempérante  de  Sraal,  un  fcrupule  ; 
liqueur  anodine  d’HolFman,  trente  gout- 
tes; mêlez  le  tout  pour  donner  par 
cuillerées.  Antifpafmodique. 

N°  iio. 

Eau  de  rivière , quatre  onçes  j e^a 
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«Je  fleurs  d’oranges  , un  gros  *,  fyrop  de 
violette , deux  gros  ; efprit  de  vitriol , 
trois  gouttes  j mêlez  le  tout  pour  une 
dofe.  Antifeptitiue  diurétique. 

III. 

Racine  de  ferpeiitaire  de  Virginie 
concaflee , trois  gros  ; quinquina  choifî 
concafle  , trois  gros  ; une  livre  d’eau  : 
faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
réduite  à moitié  environ  ; alors  coulez 
la  décodion  ; ajoutez  à la  colature,  une 
once  d’eau  de  canelle  fpiritueufe  ; 
deux  grains  de  tartrô  ftibié  ; une  once 
de  fyrop  d’écorces  d’oranges  amères  , 
pour  donner  par  cuillerées. 

. Antifeptique  Jlomachique. 

N®  112. 

Eaïude  rivière  , fix  onces  ; efprit  de 
vin,  efprit  de  nitre , de  chacun,  un  fcru- 
pule  ; mêlez  le  tout  pour  donner  par 
cuillerées.  Antifeptique  diurétique. 

N°  1 13. 

Eau  de  fleurs  de  mauve,  quatre  onces; 
fucs  de  perfll,  de  cerfeuil , de  chacun 
deux  onces  ; poudre  de  cloportes , un 
demi-gros  ; efprit  de  térébenthine  dix 
gouttes;  mêlez  le  tout  pouj^deuxdo- 
fes.  Diurétique  chaud  A. 

N®  Î14, 

Eau  de  pariétaire  fix  onces  ; nitr® 
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purifié,  douze  grains,  fyrop  de  nymphéa 
demi-once;  mêlez  le  tout  pour  une 
doie.  Diurétique  froid. 

N®  I IJ. 

Eau  de  lis,  quatre  onces  ; huile  d’a- 
mandes douces , une  once  ; fuc  de  li- 
mon , une  once  ; fyrop  de  violettes , 
demi -once;  mêlez  le  tout  pour  une 
dofe.  Diurétique  adouciffant. 

iid. 

Eaux  de  bourrache , de  bugîofe , de 
chacune,  deux  onces  ; thériaque  vieille , 
un  gros  ; fuc  de  cerfeuil , deux  onces  ; 
kermès  minéral , un  demi-grain  ; fyrop 
capillaire,  demi-once;  mêlez  le  tout: 
donnez  cette  potion  , chaude. 

DiapkorétiqUe. 

N®iî7. 

Eaux  de  rofes , de  plantain , de  cha- 
cune deux  onces;  fucs  d’orties  , de 
plantain,  de  chaque,  deux  onces;  fang- 
dragon  , bol  d’Arménie , de  chacun , un 
fcrupuîe  ; demi-once  de  fyrop  de  coings; 
mêlez  le  tout.  Âjîringem. 

N°  ii8. 

Ajoutez  à la  potion  1 17 , dix  grains 
d’alun  def*  roche  en  poudre, 

jiflrimente.  A. 

N®  lî^. 

Décoêdon  de  beccabunga , de  cref» 


/ 
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fon  de  fontaine , quatre  onces  ; fucs  de 
crelTon  de  fontaine,  de  fumeterre  , de 
chacun , deux  onces  ; mêlez  le  tour. 

Anti-fcorbutiqus, 

N®  120. 

Eau  d’armoife,  quatre  onces  ; fel  vo- 
latil de  fuccin , douze  grains  5 teinture 
de  caftor  , douze  gouttes  ; liqueur  mi-^ 
nérale  anodine  d’Hoffman , dix  gouttes  î 
fy rop  d’armoifej  demi- once. 

Emménagogue. 

121. 

Eaux  de  pourpier , de  laitue  , de 
chacune,  deux  onces;  fucs  d’oranges, 
de  grenades.,  de  chacun,  une  once  ; ni- 
tre  purifié,  dix  grains.  Diurétique  froid, 
W 121  A. 

Eau'de  mauve , quatre  onces  ; fyrop 
diacode , demi-once  ; mêlez  le  tout 
pour  une  dofe.  Narcotique  M, 

N®  121  B. 

Eau  de  fleurs  de  tilleul,  quatre  onces  j 
fyrop  de  karabé , demi-once. 

Antifpafmodique, 
N®  122. 

Infufion  de  capillaire , quatre  onces  ; 
vingt  gouttes  anodines  de  Sydenham  , 
deux  gros  de  fyrop  de  violette. 

Narcoiique  A» 
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N"  115. 

Demi-once  des  quatre  femences  froi- 
des majeures  i un  gros  de  graine  de 
pavot  ; fix  amandes  douces , blanchies  ; 
pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ; verl'ant , peu  à peu , lîx  onces  de 
décoârion  d’orge  ; ajoutez  à la  co- 
iature,  une  demi  once  de  fyrop  de  nym- 
phæa.  AdouciJjanî„ 

N®  124. 

Ajoutez  à l’émulfion  123  , lîx  gros 
de  fyrop  diacode,ou  vingt  gouttes  ano- 
dines de  Sydenham , Ôc  un  gros  d’eau 
de  fleurs  d’oranges.  Narcotique  A. 

N*  125'. 

Deux  gros  de  graines  de  lin  ; deux 
gros  de  racine  de  réglifle  J une  demi- 
poignée  de  fleurs  de  guimauve  ; faites 
bouillir  le  tout  dans  huit  onces  d’eau 
pendant  demi-heure  ; coulez  la  décoc- 
tion J verfez  , peu  à peu  , fix  onces  de 
cette  décoétion  fur  une  ou  deux  onces 
des  quatre  femences  froides  , & fix 
amandes  blanchies , en  pilant  ces  fe- 
mences dans  un  mortier  de  marbre  ; 
coulez  l’émulfion;  ajoutez-y  douze  grains 
de  nitre  purifié , Sc  demi-once  de  lyrop 
de  limon.  ÂdouciJJ'am  rafraîchijfans» 
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N®  126» 

Une  once  de  racine  de  guimauve, 
line  once  de  racine  de  réglifle  j une 
once  de  raifîns  fecs,  de  Provence;  faites 
bouillir  le  tout  dans  douze  onces  d’eau 
réduites  àfix  onces  ; ajoutez  à la  cola- 
ture , deux  gros  de  gomme  arabique 
en  poudre , une  once  de  fyrop  de 
tulîilage  , pour  donner  par  cuillerées. 

AàouciJTanu 

N°  127. 

Seize  amandes  douces  blanchies  5 
deux  amandes  amères , blanchies  ; une 
once  de  fucre  ; pilez  le  tout  dans  un 
mortier  de  marbre , en  verfant , peu  à 
peu , quatre  onces  d’eau  ; coulez  l’émul- 
fion  au  travers  d’un  linge  clair  ; mettez 
dans  la  colature  feize  grains  de  gomme 
adragant,  une  once  d’amandes  douces, 
deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ; 
remuez  le  tout  dans  un  mortier  de  mar- 
bre , jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  en 
confiftance  de  mucilage  , pour  donner 
par  cuillerées  à café.  Adoucijfant, 

N°  128. 

Ajoutez  au  Looch  1 27 , deux  grains 
de  kermès  minéral. 

Adoucijfant  diaphoréti(^ue^ 


350  Formules  MagiJîraUs , 
jN®  I2ÿ. 

Miel  de  Narbonne , trois  onces  ; 
fleurs  de  foufre  , de  benjoin , de  cha- 
cune, un  fcrupule  ; fyrop  d’éryflmum, 
une  once  ,*  mêlez  le  tout  pour  donner 
par  demi-cuillerées  à café. 

Béchique  incijlf. 

Poudres. 

N®  150. 

Deux  grains  de  kermès  minéral  ; un 
demi-gros  de  fucre  en  poudre  j mêlez 
le  tout , & partagez  en  feize  dofes. 

N® I 3 I . 

Æthîops  martial  5 cinq  grains  ; rhu- 
barbe choifie  J en  poudre , cinq  grains  5 
fel  d’abfynthe , trois  grains  *,  mêlez  le 
tout.  Apéritif ftomachique. 

Mercure  doux , huit  grains  ; jalap  en 
poudre,  quinze  grains  ; mêlez  le  tour. 

Purgatif  M. 

N®  135. 

Rhubarbe  en  poudre  î canelle  en 
poudre , de  chacune , cinq  grains  ; quin- 
quina choifî  en  poudre,  dix  grains  ; mê- 
lez le  tout.  Stomachique, 

N°  134. 

Jalap  en  poudre,  trente  grains  j rhu- 
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barbe  en  poudre , quinze  grains  ; crème 
de  tartre , un  fcrupule  j mêlez  le  tout. 

Purgatif  M. 

15;. 

Æthiops  minéral,  dix  grains;  clopor-» 
tes  en  poudre,  dix  grains  , felde  tama- 
rifc,  dix  grains  j æthiops  martial,  réfine 
de  jalap  , extrait  d’ellébore  noir , en 
poudre , de  chacun  cinq  grains  j mêlez 
le  tout.  Purgatif  A. 

N*  1^6. 

Antimoine  diaphorétique,  fcammonée, 
de  chacun,  douze  grains;  mêlez  le  tout. 

Purgatif  A. 

N®  137. 

Corail  préparé , yeux  d’écreviffès  , 
rhubarbe  choifie,  en  poudre , de  chacun 
dix  grains  *,  mêlez  le  tout.  Abforkmt. 

Bols. 

N®  138. 

Rhubarbe  en  poudre,  jalap  en  pou- 
dre , de  chacun , un  fcrupule  ; tartre 
vitriolé , quinze  grains  ; fyrop  de  chi- 
corée, compofé,  fuffifante  quantité  pour 
pour  faire  un  bol.  Purgatif  M. 

N®  135?.^ 

Diagrède,  quinze  grains  ; aîoës  foc- 
cotrin  douze  grains  ; réfine  de  jalap , 
huit  grains  ; nitre  purifié , vingt  grains  j 
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fyrop  de  noirprun,  fuffifante  quantité 
pour  former  ua  bol.  Purgatif  M, 
N®  140. 

Confection  d’hyacinthe,  demi-gros, 
coraîlin© , femen  contra  en  poudre  , d» 
chacun  vingt  grains  ; rhubarbe  en  pou- 
dre , douze  grains  , faites  un  bol. 

Purgatif  antihdminthique. 
N®  141. 

Confervcs  de  balauftes , de  rofes 
rouges,  de  chacune,  un  gros;  corail  pré- 
paré , terre  fîgillée  , de  chacun  un  fcru- 
pule  ; extrait  de  genièvre  , fufl&fante 
quantité  pour  former  un  bol. 

AJîringent, 

N»  142. 

Conferve  de  fleurs  de  buglofe  ,•  con-^ 
feéllon  d’hyacinthe,  de  chacune,  un  gros; 
poudre  de  vipère , quinze  grains  ; faites 
un  bol.  Sudorifique^ 

O ? I A T S, 

N*  145. 

Conferve  de  petite  abfynthe  ; extrait 
de  genièvre , de  chacune  , un  once;  co- 
rail préparé,  yeux  d’écrevifles,  préparés, 
de  chacun , deux  gros  ; fel  d’abfynthe , 
rhubarbe  en  poudre , de  chacun  , deux 
gros  ; fyrop  de  rofes  sèches , fuffifante 
quantité  pour  former  un  opiat  dont  la 
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dofe  eft  d’un  demi-gros  à un  gros  & 
demi.  Stomachique  abjbrbanc, 

N®  144.. 

Safran  de  Mars , gomme  ammonia- 
que , fel  ammoniac  , æthiops  minéral , 
fel  d’abfynthe,  de  chacun,  un  gros;  clo- 
portes en  poudre,  rhubarbe  choifie  en 
poudre , de  chacun  , deux  gros  ; favon 
blanc  , trois  gros;  fyrop de  chicorée, 
compofé  , fuffilante  quantité  pour  un 
opiat  dont  la  dofe  eft  d’un  fcrupule  à 
un  demi-gros.  Apéritif  K, 

N®  145'. 

Quinquina  choifi  en  poudre , deux 
onces  ; fel  d’abfynthe,  deux  gros  ,•  rhu- 
barbe choifie  en  poudre , un  gros  ,•  fy- 
rop de  chicorée,  compofé,  fuffifante 
quantité  pour  un  opiat  dont  la  dofe  eft 
d’un  gros  à un  gros  & demi  & deux 
gros.  Fébrifuge. 

14^. 

Ajoutez  à l’opiat  n*  145' , demi-once 
de  favon  blanc , demi-once  de  clopor- 
tes en  poudre;fel  ammoniac,  gomme  am- 
moniaque , æthiops  martial  & minéral , 
de  chacun,  un  gros  ;la  dofe  eft  la  même 
que  celle  du  précédent  opiat. 

Fébrifuge  apéritif. 

147. 

Conferves  derofes  rouges, de  grande 
Confonde  , de  chacune,  une  once  ôc  de- 
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mie  y corail  préparé  , terre  figüiée , bol 
d’Arménie,  de  chacun,  deux  gros;fyrop 
de  coings  , fuffifante  quantité  pour  un 
opiat  dont  la  dofe  eft  d’un  gros  à deux 
gros.  /^Jiringent, 

N»  lq.8. 

Une  once  de  feuilles  d’oranger,  séchées 
au  four  & mifes  en  poudre;  demi-once 
de  racine  de  pivoine  mâle,  demi-once  de 
feraence  de  pivoine  en  poudre , des 
fleurs  de  tilleul , de  bétoine  & de  mu- 
guet , séchées  , de  chacune  deux  gros  j 
fuffifante  quantité  de  fy’rop  de  muguet 
pour  faire  un  opiat  dont  la  dole  eft  d’un 
gros  à deux  gros.  Céphalique. 

N”  ï^p.  ' 

Rhubarbe  choifie  en  poudre , clo- 
portes , fafran  oriental  en  poudre , de 
chacun , deux  gros  ; æthiops  martial , 
fel  d’abfynthe  , noix  mufcade , macis  , 
canelle , le  tout  en  poudre  , de  chacun 
un  gros  ; fyrop  d’écorce  d’oranges 
amères;  fuffifante  quantité  pour  faire 
un  opiat  dont  la  dofe  eft  d’un  demi- 
gros  à un  gros  & demi. 

Apéritif  emménagogue^ 

Pilules, 

N"  lyo. 

^Extrait  de  quinquina , un  gros  ; rhu® 
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barbe  cholfie  en  poudre , un  demi-gros  ; 
écorce  d’ipécacuanha  en  poudre,  un 
fcrupulej  kermès  minéral , trois  grains  ; 
fuffilante  quantité  de  fyrop  d’abfynthe 
pour  faire  cinquante  pilules  dont  la 
dofe  eft  de  deux  à quatre. 

Stomachique  incijîf, 

lyi. 

Un  gros  d’écorce  d’ipécacuanha  en 
poudre;  fuffifante  quaniité  de  fyrop 
capillaire  pour  faire  foixante  & douze 
pilules , dont  la  dofe  ell  d’une  pilule  , à 
deux  8i  trois.  Tonique  jlomachique, 
N®  lya  A. 

Deux  gros  d’aloës  foccotrinj  rhu- 
barbe choifie  en  poudre  , un  gros  ; tar- 
tre vitriolé , un  gros  j fuffifante  quantité 
de  fyrop  de  chicorée , compofé  , pour 
former  cinquante  pilules,  dont  la  dofe 
eft  d’une  à quatre.  Purgatif  A, 

N°  132  B. 

Séné  mondé  , deux  gros  j rhubarbe 
cboifie , jalap , crème  de  tartre  , de 
chacun  , un  gros  ; le  tout  en  poudre  ; 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  noirprun , 
pour  former  foixante  pilules  dont  la 
dofe  eft  de  fept  à douze.  Purgatif  A. 

153. 

Un  gros  de  jalap  , un  fcrupule  d’E** 
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laterium , douze  grains  de  fel  de  tartre,* 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  noirprun 
pour  former  vingt  pilules  dont  la  dofe 
eft  depuis  quatre  jufqu’à  fept,. 

Purgatif  A; 

i5'4. 

Sang  de  dragon,  bol  d’Arménie , terre 
figilléCjde  chacun,  un  gros;  fleurs  de  gre4 
nade  , écorce  de  grenade , alun  de  ro- 
che, de  chacun,  un  demi-gros;  fuffifente 
quantité  de  fyrop  de  grande-confoude, 
pour  former  foixante  pilules,  dont  la 
dofe  efl:  de  quatre  julqu’à  douze, 

AJÎringentt 

N°  lyj:. 

Aloës  foccotrin,  rhubarbe  choifle 
de  chacun,  un  gros  ; fel  de  mars , deux 
fcrupules;  alla  fœtida,  myrrhe,  fafran 
oriental,  caftoreum,  macis,  karabé, 
de  chacun  , un  fcrupule  ^ te  tout  en 
poudre;  fuffifante  quantité  de  fyrop 
d’armoife,  pour  cinquante  pilules , dont 
la  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  quatre. 

Apéritif  emménagogue,' 

lyé. 

Cloportes  en  poudre,  demi-once  ; 
gomme  ammoniaque , deux  gros  ; fleurs 
de  foufre,  fleurs  de  benjoin,  de  cha- 
cune, un  gros;  baume  de  Canada, 
baume  de  Tolu,  de  chacun,  demi- 

gros. 
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gros  ; fyrop  d’eryfîmun! , fuffifante 
quantité  pour  former  cent  vingt  pilules, 
dont  la  dofe  ell  depuis  trois  jufqu’à  fix. 

Déterjif,  béchique  , incifif» 

N®  1/7. 

Une  demi-once  de  lavon  d’Efpagne^ 
gomme  ammoniaque  , fel  ammoniac  , 
rhubarbe  choifie  , Æthiops  martial , 
fel  d’abfyntlie , fel  de  tartre , de  cha- 
cun , un  gros  j fuffifante  quantité  de 
fyrop  des  cinq  racines , pour  former 
cent  quarante  pilules,  dont  la  dofe  eft 
de  cinq  pilules  jufqü’à  dix.  Âpéritif  A. 

N®  iy8. 

Ætiops  minéral,  mercure  doux, 
panacée  mercurielle,  de  chacun,  un 
gros;  rhubarbe  choifie  en  poudre,  téré- 
benthine de  Venife , baume  de  Copahu,’ 
de  chacun , deux  gros  ; fuffifante  quan- 
tité de  poudre  de  RéglilTe , pour  for- 
mer cent  quarante  pilules , dont  la  dofe 
eft  de  cinq  jufqu^à  dix. 

Anti-vénérien» 
Gargarismes. 


N®  lyp. 

fleurs  de  mauve , de  guimauve  ,de 
chacune,  une  poignée;  faites  bouillir 
dans  deux  livres  d’eau,  pendant  demi- 
heure  ; enfuite  coulez  la  liqueur  au  tra- 
Tome  III» 
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vers  d’un  linge;  ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  fyrop  de  mûres. 

Adoucijfant, 

160. 

Deux  onces  d’orge  entier  ; faites 
bouillir  dans  deux  livres  d’eau  pen- 
dant demi-heure  ; délayez  dans  la  co- 
lature , deux  onces  de  miel  rofat. 

Adoucijfant» 


161» 

Deux  onces  d’orge  entier,  demi- 
©nce  de  racine  de  régliffê,  une  poignée 
d’aigremoine,  une  poignée  de  rofes 
rouges  ; faites  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau , pendant  demi-heure  ; ajoutez  à 
la  colature  deux  onces  de  miel  rofat. 

Aàoucijj'ant  déterfif. 

N®  î62. 

Huit  onces  d’eau  de  laitue  ; huit 
onces  d’eau  de  iis,  quatre  onces  de 
fyrop  de  vinaigre  j mêlez  le  tout. 

Rafraichijfant.» 

N®  16^. 

Une  once  de  racine  d’ariftoloche , 
fommités  de  petite  abfynthe , de  mille- 
pertuis , rofes  rouges  , feuilles  de 
ronces,  de  chacune,  deux  poignées  5 
faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eaul 
pendant  demi-heure  ; ajoutez  à ia  co-l 
iature  deux  onces  de  miel  rofat,  I 


Dés  Collyres.  55^ 

N°  164. 

Fleurs  de  mélilTe  , de  camomille,  de 
rnélilor,  de  fureau,  de  chacune  une 
poignée  ; faites  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau  pendant  demi-heure  j ajoutez  à 
la  colature,  un  gros  de  fel  ammoniac. 

Réfoluîif. 

N®  16$. 

Ecorce  de  grenades , deux  onces  5 
rofes  rouges,  fleurs  de  grenade,  de  cha- 
cune, deux  poignées;  faites  bouillir 
dans  deux  livres  d’eau , pendant  demi- 
heure  ; enfuite  coulez  au  travers  d’un 
linge,  JJiringent. 

166, 

Ajoutez  au  gargarifme  16$  l’efpric 
de  fel,  ou  l’efprit  de  vitriol,  jufqu’à 
agréable  acidité.  Anti-fcorbuti^ue, 

Collyres. 

167. 

Quatre  onces  d’eau  de  riviere , 
ldemi-once  d'eau-de-vie,  mêlez  le  tout. 

Réfolutif* 

N'’  16S. 

Un  fcrupwle  de  fafran  oriental,  eau 
rofe,  eau  de  plantain , de  chacune,  deux 
onces;  faites  infufcr  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  demi-heure  ; enfuite 
coulez  au  travers  d’un  linge.  Kéfolutif. 

PS 
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N"  i5p. 

Eau  rofe  , eau  de  plantain , de  cha- 
cune, trois  onces;  tuthie  préparée,  un 
gros fel  de  Saturne , quinze  grains  ; 
mêlez  le  tout.  Réfoîutif^ 

N®  170. 

Eau  de  fenouil,  quatre  onces;  efprit- 
dé-vin  , une  once;  vin  émétique,  demi- 
once  ; vitriol  blanc , fel  ammoniac,  de 
chacun,  un  fcrupule;  alun  de  roche, 
dix  grains  ; mêlez  le  tout.  Réfolmif» 
N®  171. 

Petite  abfy  nthe , une  poignée  ; écorce 
de  grenade  , une  once  ; faites  bouillie 
pendant  une  demi-Iieure  dans  huit 
onces  d’eau;  ajoutez  à la  colaîure,  un 
gros  de  tuthie  préparée  , un  gros  d’os 
de  féche  en  poudre , un  gros  de  vitriol 
blanc  , vingt  grains  de  fel  de  Saturne , 
douze  grains  de  vert-de-gris , douze 
grains  de  camphre  ; mêlez  le  tout, 

péterjjf, 

N°  172, 

Six  onces  d’eau  de  rue,  aloës,  myr- 
rhe, tuthie  préparée,  fafran  oriental, 
2e  tout  en  poudre , de  chacun  un  gros  ; 
fel  de  Saturne , camphre , de  chacun 
douze  grains  ; mêlez  le  tout. 


Des  înjeciîons.  5^1’ 

N°  173. 

Eau  de  fleurs  de  mauve  ^ eau  de 
frai  de  grenouilles  , de  chacune , trois 
onces  ; nître  purifié , un  fcrupule  ; mê-j 
lez  le  tout.  Rafraîchijjant. 

Injections. 

N°  174. 

Orge  entier  , deux  onces  ; Ifaites 
bouillir  dans  deux  livres  d’eau  pen- 
dant demi-heure;  ajoutez  à la  cola- 
ture , deux  onces  de  miel  de  Narbonne , 
ou  autre,  Adouciljante, 

N®  173'. 

Graine  de  lin , racine  de  guimauve; 
de  chacune , une  once  ; feuilles  de  mau- 
ve, de  pariétaire,  de  branche  urfine  , 
de  chacune , une  poignée  ; faites  bouil- 
lir dans  quatre  livres  d’eau  pendant 
demi-heure;  ajoutez  a la  colature,  quatre 
onces  de  beurre  frais.  Adouciffante, 
N°  175. 

Orge  entier , deux  onces  î feuilles 
d’aigremoine , rofes  rouges,  fleurs  de 
millepertuis , de  chacune , une  poignée  ; 
faites  bouillir  dans  deux  livres  d’eau 
pendant  demi-heure  j ajoutez  à la  co- 
lature , deux  onces  de  miel  rofar. 

Déttrjii’e, 
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N"  177. 

Eau  de  frêne,  fix  onces;  teinture 
de  myrrhe , fiel  de  bœuf,  miel  rofat , 
de  chacun , demi-once  ; mêlez  le  tout. 

Déterjîve. 

N®  178. 

Racines  d’ariftoloche  ronde , de  gen- 
tiane, de  chacune , une  once  ; fommités 
de  petite  centaurée,  de  fcordiüm,de 
petite  abfynthe , de  millepertuis , de 
chacune,  une  poignée;  faites  bouillir 
dans  quatre  livres  d’eau,  pendant  demi- 
heure;  ajoutez  à la  colature,  teinture 
de  myrrhe,  d’aloës,  eau  fécondé  de 
chaux,  miel  rofat,  de  chacune,  deux 
onces.  Tonique. 

N°  17p. 

Ajoutez  à la  colature  de  l’injeéfion 
178,  quatre  onces  d’eau-de-vie  cam- 
phrée, Ami- fep  tique, 

N®  iSo. 

Racines  de  grande  confoude,  de 
biftorte,  de  tormentille,  écorce  de 
grenade , de  chacune , une  once  ; rofes 
rouges  , balauftes,  de  chacune,  une 
poignée;  faites  bouillir  dans  quatre 
livres  d’eau  , pendant  demi-heure  ; 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
miel  rofat.  Aftringente, 


Des  Fomentations.  5^5 

N**  181. 

Ajoutez  à la  colature  de  rinjedion 
180,  deux  gros  d’eau  de  rabel , un 
gros  d’alun  de  roche.  AJîringents  A. 
‘ N®  182. 

Feuilles  de  morelle  , debelladona, 
de  chacune , deux  poignées  î faites  bouÜ- 
lir  pendant  demi-heure  dans  deux  li- 
vres d’eau  J enfuite  coulez  la  liqueur. 

Calmante, 

N°  18?. 

Quatre  onces  de  l’injedion  182  p 
vingt  gouttes  anodines  de  Sydenham  j 
mêlez  le  tout.  Calmante. 

Fomentations. 

N°  184.' 

Racine  de  guimauve , deux  onces  9 
feuilles  de  mauve,  de  pariétaire,  de 
branche urfine,  de  chacune,  deux  poi- 
gnées; faites  bouillir , pendant  demi- 
heure,  dans  quatre  livres  d’eau;  cou- 
lez la  décoélion  au  travers  d’un  linge. 

Emolliente^ 

N®  18;. 

Ajoutez  à la  décoélion  184 , feuil- 
les d’ofeille,  de  laitue,  de  nymphéa, 
de  chacune,  deux  poignées  ; enfuite 
ajoutez  à la  colature , quatre  onces  de 
vinaigre.  Rafraîchi  (faute, 
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iS6. 

Fleurs  de  mauve , de  bouillon  blanc, 
de  chacune  deux  poignées  j faites  bouil- 
lir dans  deux  livres  d’eau  , pendant 
demi-heure  5 enfuite  coulez  la  liqueur. 

Adouciffànts, 

N'’  187. 

Racines  d’iris  de  Florence,  de  ga- 
langa , de  chacune , deux  onces  ; feuilles 
de  menthe,  de  fauge,  de  marjolaine  , 
de  chacune , deux  poignées  ; graines 
d’anis , de  fenouil,  de  chacune,  une 
once  ; faites  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau  pendant  demi-heure  y coulez. 

Réfoiutive^ 

N°  t88. 

Cerfeuil , fleur  de  Sureau  , de  cha- 
cune , deux  poignées  ; faites  infufer  dans 
deux  livres  d’eau  fur  les  cendres  chau- 
des, pendant  demi-heure  j coulez. 

Réjôluiive. 

î 8p. 

Sommités  d’abfynthe , de  mille- 
pertuis , de  fcordium , de  petite  cen- 
taurée , de  chacune  deux  poignées  ; 
faites  l’infufion  dans  deux  livres  d’eau, 
fur  les  cendres  chaudes.  Réfolutive, 
N®  ipo. 

Ecorce  de  grenade  , balauftes,  ra- 
cine de  biftorte,  de  tormentiîle,  d® 


Des  Linimens. 

chacune,  une  once;  feuilles  d’orries  , 
de  bourfe-à-berger,  rofes  rouges,  de 
chacune , deux  poignées  ; faites  bouillir 
pendant  demi- heure,  dans  deux  livres 
d’eauj  coulez.  AJîringente. 

Linimens. 

ipi. 

Onguent  d’althea , populeum,  de 
chacun , une  once  j huile  de  lis , da 
vers,  de  chacune  demi-once j mêlez 
le  tour,  AdoucïSant. 

N®  ip2. 

Pulpe  de  racine  de  patience , beurre 
frais,  de  chacun,  deux  onces;  fleurs 
de  foufre , une  once  ; le  fuc  d’un 
citron  ; mêlez  le  tout.  Antïpforique» 
N®  1^. 

Deux  onces  d’huile  d’amandes  dou* 
ces,  deux  gros  de  cire  neuve,  deuK 
gros  de  blanc  de  baleine;  mettez  le 
tout  fur  un  feu  fort  doux,  & remuez,  juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  foit  parfait  5 
lailfez  reiroidirj  enfuite  lavez  ce  mé- 
lange dans  plufieurs  eaux  fraîches. 

N®  ip4. 

Suc  de  menthe , fuc  de  cerfeuil , 
de  chacun,  deux  onces;  huile  de  ca- 
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momille,  une  oncej  mêlez  le  tout. 

Réfolutif, 

N°  ipy. 

Deux  onces  de  graiffe  de  vipère, 
graine  d’anis  & de  fenouil  en  poudre , 
de  chacune  , un  gros  ; un  demi-gros 
de  camphre,  diffbus  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  des  Carmes  j deux  gros 
d’huile  de  noix  mufcadej  mêlez  le 
tout.  Réjolutif  fortifiant. 

N®  iÿ6. 

Huile  de  lis , deux  onces  ; lauda- 
num liquide  de  Sydenham , un  fcru- 
pule  ; mêlez  le  tout.  Calmant, 

N®  ipy. 

Une  demi-livre  de  favon  d’Efpa- 
gne , coupé  en  tranches  minces^  faites 
fondre  fur  un  feu  modéré;  retirez  le 
pot  du  feu  ; & avant  que  le  favon  foit 
refroidi  ajoutez -y  fuffifante  quantité 
d’efprit-de-vin , pour  que  le  tout  ait 
îa  confiftance  d’onguent.  Réfolutif. 


Onguents. 

N®  ip8. 

Thérébentine  de  Venife , quatre 
onces;  fuffifante  quantité  de  jaunes 
d’oeufs,  pour  que  la  térébenthine  foit 
bien  diifoute.  Suppuratif. 


Des  Onguents.  347 

N®  ipp. 

Quatre  onces  de  térébenthine  de 
Venife  , deux  jaunes-d’oeuFs  , deux 
onces  d’huile  d’hypericum  ; mêlez  le 
tout.  Suppuratif  y déierjîf. 

N°  200. 

Onguent  bafilicum , onguent  de  la 
mère , popule  um , de  chacun,  une  oncej 
faites  fondre  le  tout  enfemble , & 
mêlez.  Suppuraiif. 

N®  201. 

Ajoutez  vingt  grains  de  cantharides 
en  poudre  , à l'onguent  200  , & mêlez 
le  tout.  Epijpajiique. 

N°  202. 

Deux  blancs-d’œuFs  ; remuez  - les 
dans  un  plat  d’étain,  avec  un  mor- 
ceau d’alun  de  roche,  jufqu’à  ce  que 
le  tout  ait  la  confiftance  d’onguenr. 

U-/ 

Jijt  ringent  rafra'ickij] anî. 

N°  203, 

Deux  onces  d’huile  d’amandes  dou- 
ces, ou  d’olives  très-nouvelles j deux 
onces  d’inîufion  de  fleurs  de  fureau, 
fuiflfante  quantité  de  graifle  de  porc 
très-iibuveUe , pour  que  le  tout’ ait 
la  conhflauce  d’onguenf. 

AdouciJTant. 

N®  204,, 

Soufre  en  poudre , demi-livre  j deux 
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onces  de  fuc  de  citron , une  demî-^ 
poignée  de  feuilles  de  laurier,  demi- 
once  de  fel  marin , quatre  livres  d’huile 
d’olives  ; faites  cuire  le  tout  jufqu’â 
confiftance  d’onguent  , & mêlez  exac- 
tement. Anti-pforique, 

N®  20/. 

Une  demi-livre  de  mercure  revivi- 
fié du  cinabre  , & éteint  dans  fuffi- 
fante  quantité  de  térébenthine  ; une 
demi- livre  de  graiÜe  de  porcj  mêlez 
le  tout.  Anti^énérieiu 

No  206. 

Onguent  rofat , une  once  j préci-; 
pité  blanc,  un  gros;  mêlez  le  tout. 

DeJJîeatift 

N®  207. 

Quatre  onces  de  graiffe  de  bouc, 
demi-once  de  cire  neuve  ; faites  fondre 
fur  un  feu  doux  ; ajoutez-y  deux  on- 
ces de  fuc  de  raifins  qui  n’ont  pas  en- 
core la  parfaite  maturité  y deux  onces 
de  fucs  de  pommes  reinettes  j mêlez 
exaéèement , & lahfez  cuire  jufqu’à 
confiftance  de  pommade,  AdouciJJ'ane, 

CaT  A PLASMES. 

N®  208. 

Une  livre  de  riz  ; faites  cuire  fuf- 


Des  Cataplaftnes»  34^] 
qu’à  confiftance  de  bouillie , dans  fuffi» 
fante  quantité  d’eau.  Jidoucijjant. 

No  209. 

Une  demi-livre  de  mie  de  pain, 
fufiifante  quantité  de  lait  de  vache;  faites 
cuire  jufqu’à  confiftance  de  bouillie. 

AdouciJJdnu 

N®  210. 

Ajoutez  au  cataplafme  209,  deux 
jaunes  d’œufs  ; un  fcrupule  de  fafran 
oriental  ; mêlez  le  tout.  Adoucijfanu 
N®  211. 

Racine  d’althéa , oignons  de  lis  de 
chacun,  trois  onces;  feuilles  de  mauve, 
de  branche  urfine,  de  bette,  de  cha- 
cune , une  poignée  ; faites  cuire  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  d’eau ,, jufqu’à  ce 
qu’on  puifîe  en  extraire  la  pulpe  au  tra- 
vers d’un  tamis;  ajoutez  à cette  quantité 
de  pulpe  , une  once  de  farine  de  lin  , 
ôc  fuffifante  quantité  d’hjile  de  lis, 
pour  que  le  mélange  ait  la  confif- 
tance  de  bouillie  ou  de  cataplafme. 

Emollient» 

N°  212. 

Demi- livre  des  quatre  farines  réfo- 
l'itives , demi  livre  de  miel  commun, 
deux  onces  de  terre  de  coutefer,  mê- 
lez le  tout,  Réfoluüf, 
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No  215. 

Racines  de  grande-con fonde , de 
biftorte , écorce  de  grenade , de  cha- 
cune , deux  onces  ; feuilles  de  bourfe- 
à-berger , balauftes  , rofes  rouges , 
de  chacune,  deux  poignées  j faites  bouil- 
lir dans  fufîifante  quantité  d’eau , juf- 
qu’à  ce  qu’on  puifle  extraire  cette  pulpe 
au  travers  d’un  tamis;  ajoutez  à cette 
pulpe , fuffifante  quantité  de  rofes  en 
poudre  J pour  que  le  tout  ait  con- 
fîftance  de  cataplafme.  j^îjîringmt. 
No  214. 

Une  livre  de  moutarde,  une  livre  • 
de  goulFes  d’ail  pelées;  pilez  le  tout, 
& ajo'utez-y  fuffifante  quantité  de 
vinaigre  , pour  confiftance  de  cata- 
plafme, Epifpajîlque, 

Fin  du  Tome  troijième» 
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RAPPORT 

De  MeJJieurs  les  Commijfaîres  de 
la  Faculté  de  Médecine, 

MoNsrruR  LE  Doyen  , Messieurs. 

T /Ouvrage  de  M.  Vachier  , notre 
Confrère , dont  la  Faculté  nous  a char- 
gé de  lui  rendre  compte , eft  un  traité 
complet,  de  ce  qu’on  nomme  ordinai- 
rement la  pratique  de  la  Médecine. 
Tout  y eft  relatif  à l’exercice  de  cet 
Art  ; ôc  s’il  y eft  traité  de  fes  autres 
parties , ce  n’eft  que  pour  rappeller  au 
Ledeur  tout  ce  qu’il  eft  elTentiel  d’en 
connoître  , po'tr  entreprendre,  avec 
fuccès , le  traitement  des  maladies , qui, 
dans  cet  ouvrage , font  toutes  ran- 
gées méthodiquement,  en  vingt-trois 
claffes. 

L’auteur  commence  par  une  Intro- 
dudion , dans  laquelle  il  rapporte 
toutes  les  caufes  des  maladies , à trois 
- genres  principaux  , qui  font , : les 

abus  & mauvaifes  qualités  des  Cx  cho- 
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fes  non-naturelles  ; 2®  les  virus;  3" 
les  caufes  externes.  Il  indique  des  pro- 
cédés pour  connoître  & diftinguer  ces 
caufes  5 pour  rapporter  chaque  ma- 
ladie à fa  clalTe.  Il  trace  un  plan  gé- 
néral de  traitement  pour  toutes  les 
efpèces  de  maladies.  D’après  fes  obfer- 
vations  & Ton  expérience , il  expofe  les 
règles  qu’on  deit  fuivxe  pour  fatisfaire 
aux  indications  & contre-indications; 
celles  qu’on  doit  fuivre  à Pégarddes  cri- 
fes;  les  conditions  néceflaires  pour  faire 
un  fage  pronoftic  : enfuite  il  fait  une 
analyle  fuccijtéle  des  différentes  parties 
de  la  Médecine  , où  il  prouve,  que 
les  principes  & les  règles  de  pratique , 
font  des  connoiffances  de  fait , & des 
obfervations  les  plus  conftatées  ; Se  il 
conclud , avec  raifon  , que  la  pratique 
de  la  Médecine , efi:  un  Art  certain. 

Bans  chaque  claffe , l’Auteur  donne 
la  defeription  & le  traitement  des  mala- 
dies qui  s’y  rapportent.  Tl  les  analyfe 
en  Praticien  , les  fpécifie  , les  carac- 
térife  ; il  en  fait  connoître  les  caufes , 
& preferit  les  remèdes  les  plus  appro- 
pries pour  les  combattre.  Les  trois  vo- 
lumes qui  vont  être  publiés  , ne  ren- 
ferment que  les  cinq  premières  clafles, 
qui  font  traitées , de  manière , à nous 
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faire  défirer  j que  l’Auteur  mette  aü 
jour,  le  plutôt  qu’il  pourra,  les  autres 
claiTes  de  fa  méthode. 

Nous  penfous  que  l’Ouvrage  de 
M.  Vachier  doit  être  fort  utile  aux 
jeunes  Médecins , à qui  il  eft  fpécia- 
lement  deftiné  j & nous  efpérons  que 
les  gens  charitables  qui  exercent  la  Mé’ 
decine  dans  les  campagnes , que  l’Au- 
teur a aulfi  en  vue  d’inftruire , y pren- 
dront de  bonnes  idées  de  Médecine; 
qu’ils  y apprendront  à fe  défier  d’un 
zèle  qui  ne  feroit  pas  éclairé , & qu’ils 
«n  deviendront  plus  circonfpeéls. 

P.  Berchek,  ancien  Profefleur  des 
Ecoles  , ancien  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine. 

Dakié  des  P ATükea üx,ancien 
Profelîèur  de  Chirurgie  Françoife. 
B A G E T , ProfelTeur  de  Chirurgie 
Latine. 

Ckochet  , défigné  Profefleur  de 
Chirurgie  .Françoife, 


MM.  Bercher,  Danié  des 
Patu&eaox  , Baget  , & Crochet  , 
que  la  F acuité  avoit  nommés  pour  lui  ren- 
dre compte  de  l’ouvrage  de  notre  très- 
hoDorable  Confrère  M.  Vachier, 

intitulé  I 
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îiititu’é  : Méthode  pour  traiter  toutes 
les  Maladies , & ayant  lu  leur  Rap- 
port à l'AlFemblée  du  Prima  Menfis  ; la 
Compagnie  l’a  accueilli  d’une  manière 
diftinguée , en  a adopté  les  conclu- 
fions  , & confent  que  ledit  Ouvrage 
foit  imprimé. 

Donné  aux  Ecoles  de  Médecine,  ce 
premier  Août , mil“fept-cent- quatre- 
vingt-cinq. 

J.-Charles-H.  Sallin,  Doyen, 


Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J’a  1 lu  , par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Gai'i^e  des  Sceaux , un  manuferit 
qui  a pour  titre  : Méthode  pour  traiter 
les  Maladies,  très -utile  aux  jeunes 
j Médecins  , Chirurgiens , &c.  par  M. 

! V A c H I E R ; cet  ouvrage  ne  contient 
I rien  qui  doive  en  empêcher  l’impreffion, 
A Paris,  ce  S Juillet  lySy. 

Lebegüe  de  Presle, 


PRIFILEGE  DU  ROI. 

Inouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , RoI 

DE  Frakce  et  de  Navarre  : A nos  aiués 

TomelIR  ^ 


Sc  féaux  Conieîllers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Corifeii,  Prévôt  de  Pa- 
ris , Eaillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils,  &:  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien- 
dra : Salut.  Notre  bien  amé  le  fîeur  Cle- 
KîADE  Vachîer,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris , N ous  a fait  expofer  qu’il 
défireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un 
Ouvrage  intitulé  , Méthode  pour  traiter  les 
Maladies  , très-utiles  aux  jeunes  Médecins  , 
Chirurgiens  & Getis  charitahLes  qui  exèr- 
€ent  la  Médecine  dans  les  campagnes  ; s’il 
iîous  plaiioit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceffaires.  A ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  PExpolànt , Nous 
lui  avons  permis  Ik  permettons  par  ces  Pré- 
lèntes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  (èmblera  , de  le 
vendre  , faire  vendre  k débiter  par-tout  no- 
tre Royaume  ; Voulons  qu’il  jouilfe  de  l’effet 
du  préfent  Privilège,  pour  lui  & fès  hoirs  à 
perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à 
perfbnne  ; k fi  cependant  il  Jugeoit  à pro- 
pos d’en  faire  une  ceffion , l’ade  qui  la  con- 
tiendra fera  enregiflré  en  la  Chambre  Syn- 
dicale de  Paris , à peine  de  nullité , tant  du 
Privilège  que  de  la  cefhon  ; k alors,  par  le 
fait  fèul  de  la  ceffion  enregiflrée,  la  durée  du 
préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie 
de  l’Expofant  , ou  à celle  de  dix  années  , à 
compter  de  ce  jour,  fi  PExpofant  décédé  avant 
rexpiration  defdites  dix  années  ; le  tout  con- 
formément aux  Articles  IV  & V de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  30  Août  1777,  portant  Régle- 
ment far  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faifôns  défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires 
&•  autres  perfbnnes  , de  quelque  qualité  k 
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condition  qu’elles  foient , d’en  Introduire  d’ini"* 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifTance  ; comme  auflî  d’imprimer  ou  faire 
imprimer , vendre , foire  vendre  , débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiiïe  être  , fans  la  permiflion 
exprefie  & par  écrit  dudit  Expoiant,  ou  de 
celui  qui  le  repréfontera , à peine  de  foifîe  Bc 
de  confilcaîîon  des  exemplaires  contrefaits,  de 
fix  mille  livres  d’amende,  qui  ne  pourra  être 
modérée  pour  la  première  fois  ; de  pareille 
amende , & de  déchéance  d’état  en  cas  de  ré- 
cidive, & de  tous  dépens , dommages  & inté- 
rêts, conformément  à l’Arrêt  du  Confoil  du  30 
Août  1777  , concernant  les  contrefaçons  ; à 
la  charge  que  ces  Préientes  feront  enregis- 
trées tout  au  long  fur  le  Regîflre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  S:  Libraires  de  Pa- 
ris , dans  trois  rnois  de  la  date  d’icelle  ; que 
Pimpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  , Sc  non  ailleurs  , en  beau  papier 
& beaux  caradères , conformément  aux  Rc- 
glemens  de  la  Librairie,  à peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofor 
en  vente,  le  manuforît  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à rimpreffion  dudit  Ouvrage  , fora  remis 
dans  le  même  état  où  Papprobation  y aura  été 
donnée  ès  mains  de  notre  très  - cher  Sc  féal 
Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  Hue  de  Miromesnil  , Commandeur 
de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera  entuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
ôc  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  DE  Maupeou,  &un  dans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Miromesnil  : le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfontes  ^ du  contenu  defqueiles 


vous  mandons  Bc  enjoignons  de  faire  joiiîr  îedif 
Ëxpofant  8c  Ces  hoirs , pleinement  8c  paifible- 
ment , fans  (buffrir  qu"il  leur  fcit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  ia  co- 
pie des  Pfélèntes,  qmi  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commerxement  ou  à la  fin  dudit  Ou-^ 
vrage  , (bit  tenue  pour  duement  fignifiée , Sc 
qu’aux  copies  collationnées  par  Tun  de  nos 
amés  & féaux  Confbiliers  Secrétaires  , foi 
{bit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent , iùr  ce 
requis , de  faire  , pour  l’exécution  d'icelles , 
tous  A^es  requis  & nécefîaires , làns  demander 
autre  permiffion  , 8c  nonobftant  Clameur  de 
Haro  , Charte  Normande  , 8c  Lettres  à ce 
contraires.  Car  tel  eil  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  , le  vingtième  jour  du  mois  de  Juillet , 
l’an  de  grâce  mil  (ept  cent  quatre-vingt-cinq , 
8c  de  notre  Régné  le  douzième.  Par  le  Roi  y 
en  £bn  Confeil, 

Signé  LE  BEGUE. 

Reglflré  fur  le  Regijlre  XXII  de  la  Chain- 
Ire  'Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ^ N*  375  , foL  384, 
conformément  aux  dlfpojîtions  énoncées  dans 
le  préfent  Privilège  ; & à la  charge  de  re- 
mettre à ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires 
prefents  par  V Arrêt  du  Confeil  dé  Etat  du.  lé. 
Avril  1785,  A Paris ^ le  a Août  178^ 

Li  Clerc,  Syndic^ 


